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A VEKTISS ÉMEUT 



dît 

TRADUCTEUR. 

E Traité, qui eft uii 
des premiers &c fans 
contredit un des 
meilleurs de tous ceux qui 
ont paru fur ce fu jet en al- 
lemand , elt dédié par l’Au- 
teur au Prince Royal de Po- 
logne & Electoral de Saxe , 
devant lequel il- a eu l’hom 
neur de faire ces Expérien- 
ces y, qu’il a enfuite >ugé à 

propos de rendre publiques. 
• • • 
a-ij. 









. L’Allemagne peut fe van- 
ter avec raifon de nous avoir 
mis fur la véritable route 
pour les Expériences de l’E- 
Jedlricite , & M. ff^inckler y 
foie par l’avantage de la ville 
de Leipfic, où il demeure % 
ôc qui eft le fiege des Scien- 
ces dans ce Pais 5 foit par 
les liaifons intimes qu’il a- 
Voit avec feu M. Haufen y 
qui croit l Oracle de l’Elec- 
tricite , a pu gagner le de- 
vant fur (es Compétiteurs- 
dans ces nouvelles connoif- 
fances, ôc nous donner du 
moins de la première main 
les merveilleufeS decouver- 
tes de îa Nation. 

SaMetliode, qui eft celle 
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des Mathématiciens & cer- 
tainement la meilleure dans 
■les Sciences mûres & for*< 
mées , fi nous pouvons nous 
flatter d’en poneder de cette 
efpéce , paroît un peu har- 
die dans la dodhïne de l’E- 
ledlricitc ^ qui eft encore fi 
neuve 2c fi peu fiifceptifcle 
de démonftrations & de rai- 
formemens fuivis. Qu’impor- 
te ? Elle aura toujours l’a- 
vantage de la clarté & d’une 
certaine naïveté qui en eft 
inféparable j & fi l’Auteur % 
faute de n’avoir pu pénétrer 
aflez avant avec fes prémifi- 
fes , fe trouve quelquefois 
court & indécis dans fes 
conclufions^nous ne devons: 
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pas nous èn prendre à fa 
méthode y à laquelle il fau- 
dra toujours que nous reve-* 
nions tôt ou tard pour éta- 
blir un> fyiléme de cette 
nouvelle Doélrine 3 quand 
un jour nous aurons amafTé 
ou mieux ajuflé tous les ma- 
tériaux néceflaires pour for- 
mer un bâtiment lolide. 

Au relie cet Ouvrage eft 
recommandable par quel- 
ques traits de l’Hifloire de 
l’Eleélricité , par des obfer- 
vations finguliéres touchant 
les effets de cette vertu fur 
l’Aiman , fur les Thermo- 
mètres &c -, & par certaines 
remarques . qu’on cherche- 
roit inutilement ailleurs. 
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On a retranché la Préfa- 
ce de l’Auteur , qui quoi- 
qu ’afTez longue n’auroit in- 
firme le Leéleur que fur 
l’honneur & l’avantage que 
M. Winckler a eu démon- 
trer fes Expériences à plu- 
(ieurs Princes & Seigneurs 
de diftinélion de fon Païs & 
des environs. Là Phyfique 
eft: de toutes les Sciences 
celle qui fc glorifie d’appro- 
cher de plus près des per- 
fonnes d’un haut rang , & 
des effets aufli étonnans que 
ceux de l’Eleélricité ne pou- 
voient manquer de mériter 
de leur part une attention 
particulière. 
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ESSAI 



SUR LA NATURE, 

LES EFFETS ET LES CAUSES 

D ï 

L’ELECTRICITÉ. 

Avec une defcrîption de deux nauvelles 
Machines à l'Electricité. 



PARTIE HISTORIQUE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Définition de V Electricité. 

Ors qu’on frotte un 
morceau d’ambre, on 
y excite une efpéce de 
mouvement qui agit fut 
les objets proches & légers , tels' que 
font la paille hachée , le fable , des 

♦ A 
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petits daouts âs< fil , • les plumes, les 
fragmens de feuilles d’or , £cc. en- 
forte' que ees petits corps fe jettent 
v er s fe m r bre , ‘conrrnr s’Hs y érorent 
fortement attirés. C’eft apparemment 
pour cette raifbnj’que les femmes de 
Syrie appelloîent l’ambre Harpaga t 
c’eft-à dire , attirant avec force. Elles 
s’en fervoient ordinairement en guife 
d’agrapheS dans leurs cheveux, (a) 

§. i. Ce mouvement qu’on produit 
autour de l’ambre en le frottant , fait 
nonfeulement , que les corps légers 
en font attirés , mais ils en font aufïï 
repouffés. 

§.3. Le foufïre , la poix , la cire 
d’Efpagne , le verre & plufieurs autres 
corps étant frottés agirent de la me- 
me maniéré. 

§. 4. Cependant nous ne trouvons 
pas que les expériences faites avec le 
fouffre & le verre , foient fî anciennes 
que celles qu’on a faites avec l’ambre. 
Nous ignorerions peut-être encore , 
que cet effet qu'on- obferve dans (l’am- 
bre, fe maoifefte auffr dans d’autres 

J, — — — l—i , 

(4 J Pline. Hift. Nâc.L, jixxvu.Æh.liçf-,^ 
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su*, l’ Electricité*, $. 
eorps , fans les découvertes qu’a fait 
à. ce fujet le célèbre Mr. de Gutricke , 
Bourguemeûre de Magdebourg , qui 
a éternifé fbn nom dans le liécle paffé 
par l’inVention de la Machine Pneu- 
matique. Il . frotta avec £à main un 
globe de fouffre , qu’il faiioit tour- 
ner à une Machine propre pour cet 
effet , & il obferva , que les petite* 
pailles & les fragmens de feuilles d’or 
fe jettoient vers le globe , & en 
étoient repoulîés. Il donne la defcrip-i 
tion cle ce globe & de fe s Expériences ; 
dans unOuvrage intitulé : Expérimenta 
nova Magdeburgiça de vacuo fpatio. 



Dans le quatrième Livre , il traite des 
Vertus Cofmiques ( de Virtutibus Mun- 
danis ) c’eft-à-dire., de ces forces qui 
confifterit en certaias éeoulemens. fl 
les diyilè en demi efpeces : en corpo- 
relles , qui ne. pénétrent pas les corps 
folides, tel que le verre , &c. comme , 
par exemple. Pair 5 ôc incorporelles , 
qui pénétrent les corps folides ,, com- 
me la vertu magnétique. Il compte 
parmi les incorporelles , la force ap • 
puljîve , par laquelle un corps eft mû 
d’un lieu à un autre . comme une 

* A ij 
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4 ‘ Essai 

pierre qu’on jette en l’air ; la perfévé - 
rante , par laquelle une chofe tend à 
refter unie avec une autre , comme, 
par exemple, une pierre qui retombe 
de l’air par fa pefanteur ; la rcpuljîve , 
Jorfqu'un corps eft repoufle par la 
force invifible d’un autre. Telles (ont 
encore , félon lui , la force fonnante , 
la chaufante & la luifante. Il expli- 
que toutes ces forces , par des expé- 
riences faites avec un globe de fouf- 
fre qu’il avoir formé lui- même de la 
maniéré fuivante : Il remplit un glo- 
be de vertecreux , de la grolfeur d’une 
tête d’enfant , de foufïre pilé , qu’il 
fit fondre fur le feu dans le globe. 
Le foufïre étant refroidi , il cafTa le 
globe de verre, & ayant appliqué 
deux pivots aux deux pôles du globe 
folide de foufïre , il le fufpendit entre 
deux montans de bois. Il appliqua 
enfuite une manivelle à un des pivots 
qui traverfoit fbn montant d’outre en 
outre, & fit tourner le globe , pendant 
que quelqu’un y appuyoit une main 
bien féche. Il obferva que des corps 
légers, comme des fragmens de feuil- 
les d’or , de l’çau , &c. mis fous le 
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SUR l’Elî CTttïCIÎ l\ | 
globe , en étoient attirés & repou ffés. 
M. de Monconnys parle de ce globe 
de foufFre , (a) & dit , avoir vû lui- 
même ces expériences dans la Maifon 
de M. de Guericke à Magdebouig. 
Cette découverte étant faite , plufieim 
éicellens Phyficiens , comme Gilbert , 
Boy le t Haukfbee , Gray , du Fay , 
s'Gravefande , Mujfchenbroek & d’au- 
tres , ont eflaÿé ces mêmes expérien- 
ces fur le verre, & par leur applica- 
tion infatigable , ont enrichi la Phy^ 
fique d’une infinité de découvertes cu*- 
rieufes^ 

§. 5 . Or, comme le verre & plif- 
fieurs autres corps s’accordent avec 
l’ambre ou Electre en ce que par le 
frottement on peut produire en eux 
ce même effet , qui eft que les corps 
légers en font attirés & repouflés j 
on a donné à ce mouvement le nom 
6' Electricité t & aux corps fur lefquels 
elle eft produite, celui 6‘élcctrifés. 

(*) Dans fon Journal de Voyage fait par 
P Aile magne. 



? Àiij 



Digitized by Google 




, < CHAPITRE H ' 

# ^ * 

* ,< • , 

Dejcription de deux nouvelles Ma- 
chines à Electricité, 

§. G T) O u r faire les expériences 
X d’tle&ricité.avec le verrez 
on fe 1ère ordinairement d’un tube de 
verre creux , qu’on frotte avec du cuir*, 
ou du drap , ou du papier qu’on tient 
d’une main , en y pafîant & repaffant 
le tube avec l’autre main. 

§.7. Mais comme ce travail fati- 
gue beaucoup , & qu’on ne peut pas 
continuer l^ngtems à élettrifer un 
corps , feu M. Haufen , ProfefTeur à 
Leipfic, penfaà un moyen plus com- 
mode pour éle&rifer. Il fit faire un 
globe qu’on tournoit horifontalement 
par le moyen d’une roue. Tout l’ap- 
pareil de cette opération fe voit au 
commencement de fon ouvrage , que 
M. Gottfched a publié fous le Titre de 
Novi Profeclusin Hijloria Electricien- 
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su*. l'Eiecthiciti*. 7 
fis. ( a ) L’invention eft de M. Hauk$~ 
bec , Anglois , qui ayant obfervé que 
le Mercure en fe frottant contre le 
verre , jettoit de la lumière dans le vui- 
de , avoit imaginé une Machine pour 
le faire tourner rapidement dans un 
globe de verre, & pour pou (1er plus 
loin fes découvertes fur cette lumière 
éte&rique. Le célèbre M. Wolfius fit 
imiter cette Machine par fea M. Leu - 
pold fameux Méchanicieu de Leipfîc ' 
mais comme il fait tourner fa roue 
horifontalement , fon globe eft ver- 
tical *, au lieu que dans la Machine 
de Hauksbte la roue eft verticale 
le globe horifontal. M. Haufen s r eft 
fervi delà Machine de Hauksbet , telle 
qu’il l’a voit inventée , & qu’elle eft 
décrite dans les Elemens Phyfîques de 
M. s' Gravefandc. (c) < 

§. 8. C’eft avec ce globe horifontal 
que M. Haufen a démontré dans fes 
Leçons Phyfiques , les expériences les 



(*} Impttmé à Leipfîc en 1745. 

(b) Expérienc. Phyi. §.173. _ - 

(c) Part. TI. planche I. Fig. x & 3 8c pîan« 
che ll.fîg. 1. 

* Aiiijj 
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plus remarquables , qu’il avoir v6e* 
dans Tes voyages , jointes à plufieurs 
belles découvertes , qu’il faifoit jour- 
nellement lui - même dans cette nou- 
velle do&rine , & dont il rend comp- 
te dans Ton Ouvrage. 

§. 9. Cette Machine ne laide pâî 
d’avoir Tes imperfection* : car i°„ 
L’efFet ne réuÆt pas , fi la main qu’orr 
applique au globe électrique n’eft pas- 
bien lèche. i°. On ne peut pas don- 
ner allez de frottement au globe faute 
de pouvoir le tourner aufli rapidement; 
qu’il feroic néceflaire. 3 0 . Il eft trop- 
fatiguant de tourner la roue , furtout 
lorsqu’il faut accélérer & augmenter 
l’effet , & le continuer pendant longr 
tems. . < 

§. 10. Ces réflexions m’ont fait 
penfer à un moyen de remédier à ces 
inconveniens. Je vilài principalement 
à un expédient pour parvenir à une 
machine , avec laquelle on puifla 
produire l’EleCtricité aufîl rapidement 
& avec fi peu de peine qtt’il foir pof- 
fible. Je travaillai l’année paflée à 
une machine pour la démonftration 
des forces centrales , & comme j’avois 
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remarqué dans mon tourneur un gé- 
nie fingulier pour la difpofition de» 
machines, je lui fis patt de ce que 
je trouvai à redire à la machine de 
M. Hauftn . Il y avoir penfé avant 
moi, & après m'avoir dit, qu’il con- 
noifloit une façon cPexciter une très- 
forte Élcâricité fans peine & fort 
rapidement, il me mena devant fou 
tour & me fit voir fon art. Je penfai 
alors à l’œuf de Colomb , que per- 
sonne cfe ceux, qui regardoient la^ 
découverte du nouveau monde com- 
me une chofe très-aifee , ne pouvoit 
faire repofer fur fa pointe : car je 
Voyois bien , qu’il ne falloir pas beau- 
coup Je fcience pour imiter une pa- 
reille machine à Electricité. 

§. 1 1 . Elle confifte en trois montant 
BO,BP,QR, ( PU /. Fig. i. & 2. j 
qui s’élèvent fur un bâti lourd À qui 
repofe fur trois boules. RVeft une 
verge élaftique de fer , L M N eft uir 
verre cimenté dans une pièce de bois. 
La verge élaftique eft fichée dans la 

{ >iéce de bois R , qui eft mobile dan» 
e montant de derrière Q.R. La pièce 
qntre dans le montant , & y eft arrêtée 
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par la vis T. les deux montans cfe 
devant B O , & B P font affemblés par 
deux efpéces de traverfes D & D. Le 
montant B O porte en dedans une 
boëte O. Le montant B P eft traverfé 
d’une vis, qui fe termine aufîï en 
une boëte de fer. Les deux extrémi- 
tés des pièces de bois, dans lefquelles 
le verre eft cimenté , font garnies de 
deux pointes de fer, par lefquelles 
le verre eft fufpendu dans les deux 
boctes. Quant à la figure du verre , ce 
fera, fi l’on veut, un gobelet ordinai'-' 
re, oft on le prendra parfaitement* 
cylindrique ‘ y l’effet eft le même dans 
l’un & l’autre cas. M. le Comte de 
Manteuftl s’avifa il y a quelque tems 
d’eflayer, fi au lieu.du verre on ne' 
pouvoir pas fe fervir delà porcelaine 
pour éledrifer des corps. Il fit en- 
châfîer de la même maniéré des vafes 
& des gobelets de porcelaine de Saxe 
& du Japon. Non feulement la chofe 
lui réuflît auffi bien qu’avec le verre r 
mais un des gobelets de porcelaine 
produifit même un effet beaucoup plu* 
fort que tous les verres qu’il avoic 
•flayés. La verge élaftique de fe» 
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fert à tendre la corde Wf , à la- 
quelle on fait faire quelques tours au 
tour du col prolongé de l’enchâlïure 
de bois près de L , & on l’attache au 
marchepied A , qui s’élève & fe baille 
fur le bâti Y Z, lui vaut le mouvement 
du pied. Derrière le verre il y a une 
petite poupée H I, ( Fig. J. ) montée 
fur une vis , qui pâlie par la traverfe de 
dedans, & qui y eft arrêtée avec un 
écrou. La poupée fe haulïè & fe baille 
dans la piece F félon le befoin , 8c y 
eft arrêtée par la vis G. Elle porte un 
petit couffin K garni de cuir ou de 
toile , & bourré de laine ou d’autre 
chofe molle. On peut avancer ou re- 
culer ce couffin par le moyen d’une 
vis, pou r le faire ferrer contre des 
verres de différentes grandeurs* 

§. 12, L’efpace, par lequel le mar- 
chepied fe baille par le mouvement 
du pied & fe haulfe par l’élafticité de 
la verge de fer dans ma machine , eft 
tel , que le verre tourne à peu près deux 
fois. La verge élaftique tire fi fort , 
que le marchepied remonte à là hau- 
teur au moment même qu’on lâche le 
pied, Ainfi chaque point du verre ou 
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de la porcelaine , eft frotté quatre foîs 
à l’endroit qui eft couché contre le 
couffin dans le tems que le marche* 
pied defcend & remonte une fois. Ce 
tems eft peu confidérable : car fans 
beaucoup me prefTer je fais baifter 
Je marchepied de ma machine cent 
foixante - dix fois dans une minute : 
ainfi chaque point du verre , qui tou- 
che !e couffin , eft frotté dans une mi- 
nute fix cens quatre vingt fois. Les 
autres points , qui ne font pas couchés 
contre le couffin, font frottés dans le 
même tems trois cens quarante fois j 
& comme le couffin a de la largeur , 
chaque point du verFe eft frotté d’au- 
tant plus fortement , plus il touche de 

Î joints dans fon mouvement progreffif 
e long du couffin. 

ij*. L’élafticité de la verge de 
fer dans ma machine eft ft forte * 
qu’elle retire le verre , quand même 
le couffin y eft bien ferré. Ainfi ori 
peut augmenter le frottement juf- 
qu’à tel degré qu’on le trouve à pro- 
pos^ Il s’augmente furtout lorfqu’oiî 
met de la craye fine encre le verre on 
la porcelaine & le couflLqu, 
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r § 14. il cft aifiè de conclure delà , 
que cette machine ou efpéce de tour 
eft beaucoup préférable aux machines 
de Meilleurs Haufen & s'Gravefandt ; 
car en frottant le verre ou la porce- 
laine contre le couffin , on ne rilque 
jamais du côté de l’humidité qui eft 
nuiflble aux expériences. D’ailleurs 
le mouvement qu’on donne au mar- 
chepied fatigue beaucoup moins , que 
quand il faut tourner une grande roue ; 
mais ce qui fait le principal avantage 
de cette machine , c*eft que le verre 
tourne avec beaucoup plus de rapidité 
que le globe des autres machines j 5# 
comme chaque point du verre couché 
contre le couffin eft frotté dans une 
minute fix cens quatre vingt fois , & 
que tout autre point l’eft trois cens 
quarante fois dans le même tems ; il 
faut convenir , que l’opération eft aufli 
prompte & violente qu’on puiffe la 
délirer, furtout fi l’on ferre fortement 
le coulfin contre le verre , & qu’on 
mette de la craye fine entre deux, 

§. 1 5. Le travail deviendroit trop 
fatiguant , fi par le moyen d’une roue 
on vouloir entreprendre de faire tour- 
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ner autant de fois un globe dans une 
minute, à moins qu’on n’applique à 
la machine une compofition de plu- 
sieurs roues * ce qui couteroic trop &c 
tiendroit trop de place. 

§. 16. Ce tour à électricité feroic 
porté à fon point de perfedion , fi l’on 
pouvoir y appliquer une machine , qui 
fît la fon dion d’un homme , pour faire 
bailler le marchepied , foit par le 
moyen d’un rellorc , d’un poids , ou 
autrement. 

§.17. Ayant obfervé depuis long- 
tems, que les tubes de verre devien- 
nent fort éledriques , lorlqu’on les 
pafie & repalfe dans la main , j’ai ima- 
giné une machine pour faire ce frotte- 
ment d’une maniéré plus aifée & plus 
commode. Quant au mouvement il 
eft de la même efpéce que celui de 
la machine précédente, comme on le 
voit dans la Planche II. Fig . z. La 
verge élaftique fichée dans le montant 
K eft foutenuê par une autre , qui 
aide à la faire remonter après qu’elle 
a été baillée par le marchepied. Le 
tube de verre PL II. Fig. 3. ] a en- 
viron deux pieds & demi de long 
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fur environ un pouce & demi de dia- 
mètre. On peut le prendre plus ou 
moins long. Il eft enchâfle dans un 
chaflis de bois large d’un pied , cinq 
pouces & demi , garni en dehors 
des deux côtés D & D de barres de 
fer , qui montent &c defcendenc dans 
une niche pratiquée dans les deux 
montans de devant. Le côté d’enhaut 
{ PI. II. Fig. z. ) & celui d’en bas 
du chaiïis font garnis d’anneaux de 
fer M& M, qui reçoivent les deux 
cordes, donc l'une tient au marche- 
pied & l’autre à la verge élaftique. 
Les deux montans de devant portent 
une pièce de bois F. ( PI. II. Fig. 4. ) 
traver fée au milieu d’une vis I , qui 
porte à Cou extrémiré une autre pièce 
creufée au milieu en demi-cylindre , 
8c qui répond à une pareille pièce 
qu’on y joint avec deux vis H H. Ces 
deux demi-cylindres font doublés de 
peau ou de laine , 8c après y avoir 
paffé le tube on ferre Tes deux vis 
tant que le tube peut le foufFrir fàns 
fe cafter. Lorfqu’il s’agit d’appliquer 
& la machine la pièce qui porte ces 
deux demi-cylindres t on attache le 
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chaffis avecfôn tube aux deux cordes; 
enforte que le marchepied puille être 
élevé tout-à-fait par la verge élaftique, 
mais que cependant le chaffis ne donne 
point contre la traverfe d’enhaut Cdes 
deux montans B B* pour prévenir que 
le tube ne fe cafte par le choc. Le chat 
fis étant difpofé dans cette fituation , 
on applique la plece de “bois avec des 
vis aux deux montans de devant {PL 
II. Fig. i. & z») en ménageant par en 
haut 8c par en bas autant de place 
qu’il en faut raifonnablement pour ga- 
rantir le tuyau de tout accident. 

$. 18 . Cette machine eft fort pro- 
pre à donner fans beaucoup de peine 
& promptement une forte éle&ricité 
à un tuyau de verre , 8c même à le 
continuer pendant longtems. Cepen- 
dant la première doit être préférée à 
celle-ci j car dans le tems que le mar- 
chepied fe baifte & fe relevc , chaque 
point du tube, couché contre les deux 
demi- cylindres , ne fe frotte que deux 
fois , au lieu que par la première ma- 
chine les points du verre couchés con- 
tre le couffin avant le mouvement , s’y 
frottent quatre fois dans le même 

tems. 
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iem 6 . Outre cela j’obferve , que l'effet 
eft moins fort dans cette machine , 
farce que l’étuy cylindrique entoure 
le tube de tous côtés } & j’ai remar- 
qué au fujet de la première machine , 
que lele&ridté n’eft pas à beaucoup 
près h forte, lorfque le couffin cou- 
vre la moitié du verre , que quand il 
eft plus petit. Un couffin qui couche 
le verre eu petite largeur , fait le meil- 
leur effet. J’expliquerai la caufe de 
ce fait fingulier dans la Partie Phyfi '• 
que. 



CHAPITRE MI. 

De PEleÏÏricité Originaire. 

%'ï$. "t 'A t p e 1 l 1 Electricité Ori~ 
J ginaire toute celle y qui n’eft 
pas produite par une autre Electricité. 

$. ze. Cette Electricité eft excitée 
communément dans les corps , lorf- 
qu’on les frotte avec une main fèche 
eu avec de la peau , du drap , du lin- 
ge , du papier , du boi*, du liège , de 
la craye y du plomb, & cfcautres mé- 
taux. * B »[ 
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§. ii. Plus le veire de la machine 
8c le tube de verre font minces r 
plus l'EleCtricité eft excitée prompte- 
ment. 

§. zi. Si l’on échauffe le tube de 
Verre 8c qu’on le frotte enfuite , l’ef- 
fet en fera plus prompt 8c plus 
fort. 

§. 2? . Je n’ai pu exciter aucune 
EîeCtricité dans un tube de verre par 
la feule chaleur , foit que je Paye 
chaufé fur des charbons ardens ou 
au foleil. Ceux qui difent avoir éiec- 
trifé des corps par la feule chaleur , 
affurent en même rems que l’effet 
d’une telle Electricité a été très-foi- 
ble. 

§. 24* J’ai trouvé au contraire que 
des bâtons de fouffre ont exercé pen- 
dant plufieurs mois apres avoir été 
fondus une électricité lenfîble fur des 
fragmens de feuilles d’or , fans avoir 
été auparavant ni chauffés , ni frottés. 

$. 25. Parmi les corps fufceptibles 
de frottement , il y en a dans lefquels 
je n’ai pû exciter aucune électricité en 
le s frottant. Tels font le bois, le cuir, 
les cordes de chanvre, les métaux 8c 
la peau de l’homme. 
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fc. 16. J’ai remarqué quelquefois 
que 1 Elettricue Originaire diminue 
quand le verre à la machine eft trop 
échauffé par le frottement. Cepen- 
dant je n’entreprends pas d’affcrn&eç 
par-là, qu’un trop grand échaûfFement 
diminue toujours l'éleétricité. Il faut 
fbuvent réitérer ces fortes ^d’expé* 
riences avant de le décider àieor égards 

§ 27* M c s'Gravefandc prétend ( df 
que l’éle&ricité d’un tube 11’eft guère 
fenfible , lorfqu’on commencera le 
frotter du haut en bas , & que du bas- 
on remonte enfuite en frottant. Mais,, 
je puis dire avoir toujours obfervé 
te même degré dféledri cité , foit que 
j’aye frotté le tube du haut en bas 
ou d’enbas en remontant, ou qu’ayant 
frotté le tube du haut en bas je Paye 
pris par le bout d’enhaut avec là main» 
droite , & que je l’aye frotté à contre* 
fens avec la main gauche. En un mot 
'l ? éledricité fe manifefte également en» 
quelque fens qü’on frotte le tube.. 

’ 1 . . . • • i. 

— - „ 

i>») tiens. Phyl. Mathem. §. $5 5. 

' * 1 • 

• » • * • t « # 

* » 

e 

»«* . * 4 • » f »• 
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CH A P I T R E IV. 

£>es Phénomènes avec lefquels VElec * 
incité communiquée ft manifejk, 

f. 18. T ’Ele&ridté peut fe commua 
X-i niquer d’un corps éle&ri* 
que à l'autre , & il n’eft pas néceffaire 
pour cet effet que les corps fe tou» 
cbent. 

§; Cependant , il faut que le 
corps dans lequel on veut que l’Elec- 
tricité communiquée devienne fenfi*- 
ble, repofc fur certaines matières 
propres pour cet effet. Telles font prim. 
ci paiement la refine & la foye , &c 
j’ai toujours obfervé un effet trcs-con- 
lidérablede l’Ele&ricité communiquée 
dans des corps pofés fur l’une ou fur 
l’autre. L’Ele&ricité communiquée fe 
manifefte encore affex , lorfqu’on poffc 
les corps fur de ladre d’Efpagne , fur du 
fouffre , du drap noir , de la toile blan- 
che, de la porcelaine de Saxe & du 
Japon & fur des fils de foye tels qufi 
le vers à foye les file. 
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§. 30. L’Ele&ricitc communiquée 
celle d’être fenfible au moment meme 
qu’on touche le corps éle&rifé avec 
la main , ou avec du bois , du fer ou du 
chanvre , loit qu'on touche au milieu 
ou à l’extrémité du corps. 

31. Pour rendre l’éleâricité com* 
muniquée fenfible dans l’inftant , je pla- 
ce le corps dont il s’agit fur des cordons 
de foye bleue. Si le corps eft long , 
je le pofe fur de pareils cordons tendus 
fur de petites fourches CG, ( PI. Jr. 
H -4 . 6*5. } montées fur leurbafe, 
que je haulTe & baille lèlon le befoin 
dans les guéridons ou fupports D D. 
Si c’eft un homme à qui je veux com- 
muniquer Péleéfcricité , je le fais mont- 
rer far une e/péce de chaffis garni d’un 
rarfeau de cordons de foye, (PI. I. Fig> 
<?.) que je couvre de petites planches , 
en prenant garde cependant qu’elles 
ne touchent pas les côtés dii chaffis. 

§. 3 2. Cependant on obfèrve quel- 
quefois , pourvû que le verre appli- 
qué à la Machine foit allez fin , que 
i’éle&ricité communiquée ne laifiè 
pas d’être fenfible , lors même qu’ün 
tuyau de fer blanc repofe fut du bois 
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ou fur des métaux , ou qu’il eft toilché 
par des hommes. M. Hollweg à Gotha 
a le premier eflayé ceci avec la nou- 
velle Machine, & il a trouvé l’élec- 
tricité fi forte , qu’elle exerçoit fa ver- 
tu , en quelqu’endroit qu’on ait tou-^ 
ché le tuyau éle&rifé. L’éle&ricité 
communiquée eft furtout fenfible dans 
une perche de bois , enduite de poix: 
ou de refine & pofée fur du bois. 

§. 33. Les fragmens de feuilles d’or 
ou de papier , la limaille des- métaux, 
les grains de fable , &c. qu’on veut 
mettre en mouvement par l’éle&ricité, 
foit l’originaire ou la communiquée , 
doivent être mis fur des corps unis 8 c 
fecs ; car fi la furface fur laquelle 
on les expofe eft humide ou raboteu* 
fe , les corps légers s’y accrochent tel- 
lement, qu’ils n’obéiftent gueres aux 
mouvcmens de là vertu éle&rique. 

§. 3 4. Certains Auteurs, qui ont écrit 
fur l’Eleéfcricité , prétendent qu’il faut 
choifir un tems favorable pour bien 
faire réuffir les Expériences ele&riques 
llsdifent , que le ciel doit être férein , 
l’air fec , la chaleur tempérée , & que 
le vent du Nord fait mieux que les 
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autres vents ; qu’un air humide , un 
froid âpre & une grande chaleur fonr 
contraires aux effets éle&riques j que 
par conféquent , les Expériences ne 
réufTïfJent pas également bien dans tou- 
tes JePfaifons. Ils recommandent 
furtout que pour faire ces Expérien- 
ces on choiflfîe un endroit frais 
en Eté , & qu’en Hyver on y faffe 
regner une chaleur temperée. Ils 
s’accordent prefque tous à dire que 
les Expériences Ele&riques fuccedent 
mal lorfque l’endroit où on les fait 
eft rempli de monde & de quantité 
d’exhalaifons. > 

35 . De toutes ces circonftances * 
qu’on regarde comme autant d’obfta- 
cles, je n’en ai trouvé aucune de 
nuifîble à mes expériences en me fer- 
vant de ma machine. J’en ai fait fou- 
vent par un air fec & humide ; j’en 
ai fait par un tems chaud & froid * 
par un vent du Nord, d’Eft , de Oueft 
& de Sud , & même dans le tems des 
tempêtes , & dans une chambre toute 
remplie de fpe&areurs , & où les exha- 
laifons de toutes efpéces étoient abon- 
dantes 5 mais je n’ai jamais trouvé* 

4 
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que l’éîeétridté ait été pour cela moins 
forte oü moin3 prompte dans Un tems 
que dans un autre. Tout ce que j’ai 
apperçu , c’eft qu’il m’a felu plus de 
tems dans une chambre froide que 
dans une chaude, pour que le ver- 
re s’échauffe par le frottement con- 
tre le couffin. J’avoue encore , que 
Tarr ne doit pas être humide au' point 
que le verre en devienne humide lui- 
même, & fi l’effet de l’Ele&ricité s’af- 
foiblit dans une trop grande chaleur , 
ce n’eft que parcequ’on continue trop 
longtems à frotter le verre : car l’air 
étant chaud par lui-même , le verte 
s’échaufe alors plus qu’à l’ordinaire. 

$. 3 6. Si l’on fufpendun globe de 
verre BAB (PI. J.Fig.y.) par fies pôles 
entre deux montans I>D de la machi- 
ne à Ele&ricité , & qu’on applique aur 
côtés des montans un arc DCD , dont 
on laide pendre perpendiculairement 
plufieurs fils E E E a une certaine 
diftance du globe y alors ces fils ten- 
dent vers le globe & deviennent hori- 
fontaux auffitôt que le globe eft élec- 
trifié. La même ebofe a- lieu îorfqu’orf 
g tiré tout l’air du globe. J’ai réitéré 

exprès 

t»* 
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exprès de Couvent cette expérien- 
ce , parce que M. s'Gravefandc nie 
cet eÀfet dans le dernier cas. ( a ) Un 
globe vuidé d’air communique même 
ion électricité à d’autres corps aufli 
fortement & auiïï promptement que 
quand il ,eft plein d’^ir. 



CHAPITRE V. 

Des Corps , auf quels V Electricité peut 
être tranfmij'e par communication . 

■§. 57. T\ A rmi les corps qui de- 
Jt viennent électriques pat 
Je frottement , il y en a , aufquels l’é- 
Jedricité étant tranfmi/e par commu- 
nication ne Ce fait appercevoir que 
dans un très- petit degré. De cette es- 
pèce eft la foye non apprêtée , & par- 
mi les aprêtées principalement la 
bleue. Lorfqu’on frotte la foye apiê- 
-tée , l’éleétricité devient trcs-fenfible; 
mais )e n’ai jamais remarqué qu’elle 
s’y foit manifeftée avec quelque for- 

(*) Phy f. Elcm. Math. §. ^9. 

*C 
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, y ayant été tranfmife par commu- 
nication , nonobftant le degré éminent 
d’éle&ricité que je donnois au verre 
de la Machine , que les cordons de 
foye bleue touchoient en foûtenanc la 
foye que je voulois éleftrHèr. 

§. 38. Parmi les corps dans lefquels 
l’éleétricicé peut être excitée , Toit par 
le frottement ou fans frottement , oti 
compte principalement , la refîne , 
le verre , la cire d’Efpagne , le fouf- 
fre. 

§. ? 9. L’électricité fe communique 
aifément à ces mêmes corps folides , 
que je n’ai pas pûéle&rifer par le frot- 
tement. ( §• z 5 . ) Il n’importe pas que 
les animaux l'oient vivans ou morts, 
ni que les métaux foient froids ou 
chauds ou rougis au feu. On peutauiïi 
communiquer l’éleélricite aux herbes 
& aux arbres , verts ou fecs. 

§. 40. Ce n’eft pas le verre éleftri- 
fé feul qui communique l’éle&ricité 
à certains corps pofés à quelque dis- 
tance de lui. La plupart des corps ont 
cette propriété, & il y a meme parmi 
'les plantes quelques-unes qui trans- 
mettent l’éledricité communiquée à 
d’autres. 
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Cependant on ne peut pas affurer 
ce fait généralement de tous les corps : 
car , par exemple , je n’ai pas pu tranf- 
mettre l’éledricité par communication 
d’un bâton de cire d’Efpagne éledrifé 
au verre de la Machine dans un bâton 
de bois ou de métal que j’avois at- 
taché à la cire d’Efpagne. L’occafion 
de cette expérience me fut procurée 

f >ar M. Hambcrger , Profeffeur à J ena , 
orfqu’il m’honora de fa vifite pour 
examiner ma Machine à éledricité. 
/V T ant communiqué l’éledricité à un*, 
bâton de cire d’Efpagne , il me de- 
manda d’e(ïayar„i u cette cite tranf. 
mettroit fon éledricité communiquée 
à quelqu’autre corps. Je lis tenir par 
quelqu’un le bâton de cire contre le 
verre de la Machine , 8c il fut bien-toc 
éledrifé au point,que les doigts de l'au- 
tre main de celui qui le tenoit atti- 
roient des fragmens de feuilles d’or; 
J’appliquai enfuite la cire à un bâton 
de bois que je tournai vers le verre. 
Le bois fut éledrifé fur le champ , & 
par fa communication le bâton de 
cire le devint aufli. Mais lorfque nous 
tournâmes le bâton , enforte que la 
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cire touchoit le verre , le bâton , de 
cire fut éleébrifé , mais il ne commu- 
niqua point d’éleftricité au bâton de 
bois. 

§.41. Les fluides peuvent être élec- 
trifés tellement , qu’ils tranfmettenc 
auffî l’éle&ricité communiquée à d’au- 
tres corps. 

On attache , par exemple , une 
corde de chanvre fur des cordons 
de foye bleue d’un fupport , ( PL 
i. Fig. 4. 6 *^ 5 .) qu’on met cons- 
acre le verre de la Machine. O11 
conduit le refte de la corde de mê- 
me fur des cordons de foye bleue d’un 
autre fupport^ & delà dans un vafe 
ydein d’eau ou de lait, debierre, d’eau 
de vie , de Mercure, &c. mais il faut 
que la corde ne touche pas aux parois 
•du vafe. Le vafe doit être pofé fur des 
cordons de foye tendus dur un chaffis, 
( Fig. 6. ) ou fur un gâteau de refine; 
Dans un grand éloignement de cette 
corde , on en fufpend une autre dans 
le même fluide , & on la conduit pa- 
reillement fur des cordons de foye 
montés fur un fupport , enforte que 
^fon extrémité ne touche en aucun eiv* 
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droit le bois; On peut fubftituer à 
cette derniere corde un bâton un peu 
long, & l’attacher aux cordons de foye, 
enforre qu’il touché avec fon extrémi- 
té la furface du fluide. encore un 
homme monrera fur le chaflisgarhi de 
cordons de foye , & tiendra dans le 
fluide une main , ou un pied , ou un 
bâton, Aufïi-tôt que le verre eft mis 
en mouvement fur la machine , l’autre 
extrémité de la corde ou du bâton dé 
bois , ou l’autre main de l’homme ou 
fon habit , mettra des fragmens de 
feuilles d’or en mouvement. 

§. 42. Comme l’eau peut être çl& c- 
trifée , & qu’elle communique à d’au- 
tres corps fon éledfcricité acquife , nous 
comprenons la r ai fon pourquoi cetta 
, éledrîcité fe communique dans un 
degré très-fenlîble à un cordon de 
foye mouillé , quoique autrement elle 
ne devienne point du tout fenfible , 
le cordon étant fèc. f§. 37.) De là il 
arrive , que les cordons de foye ten^ 
dus fur le chaffis venant à fe mouiller, 
on n’aperçoit point ou que très-peu 
d’éleélricité à un homme, qui monte 
fiir ce chaflis,. quand même le verre 

* Ciij 
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communîqueroit à cet homme le pins 
fort dégré d’éle&ricité, dont un corps 
foit fufceptible. 

§. 43 . Les charbons ardens, la flâ- 
me d’une chandelle 8c de l’efprit al- 
lumé , reçoivent aulïï l’éleétricité par 
communication , & la tranfmettcnt de 
même plus loin. 

J’ai eflayé ceci plufietirs fois avec 
la flâme d’une chandelle. On fait 
brûler de l’efprit de vin allumé dans 
un long vafe placé entre deux barres 
de fer, qui repofent fur des cordons 
de foye , & dont l’une touche prefque 
le verre de la Machine. Il faut pren- 
dre garde de ne pas trop approcher ces 
deux barres l’une de l’autre , pour que 
la première ne puilîe pas communi- 
quer l'on électricité à l’autre. Il ne faut 
pas non plus qu’elle la communique 
au vafe qui eft pofé entre deux , 8c qui 
fans cette précaution la tranfmettroit 
à l’autre barre. On elTaye ceci avant 
que d’allumer l’efprit de vin. On élec- 
trife enfuite la première barre , & s’é- 
tant alluré que l’autre n’a point par- 
ticipé de fon électricité , on met le 
feu à l’efprit de vin. Dans le même 
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ïnftant l’éle&ricité fera fenflble à rau- 
tre extrémité de la fécondé barre. Le 
vafe avec l’efprit de vin , doit auffi 
repofer fur des cordons de foye , ou 
fur un gâteau de refine, ou fur d’au- 
tres matières qui ne tranfinetrent pas 
l’éleCtricité : car s’il éroit pôle fur du 
bois , ou fimplement fur le plancher, 
V expérience ne réuiïïroit pas. 

La flâme d’une chandelle ou bougie, 
pofée dans fon flambeau fur des cor- 
dons de foye du fupport , près du verre 
^«ieéhique , reçoit une électricité Ci 
forte , qu’elle la communique à un 
tuyau de fer blanc , qui repofë fur 
des cordons de foye montés fur leurs 
guéridons , quoique ce tuyau foit éloi- 
gné de la flame , de plus de deux pieds.. 

.§• 44 - J e n ai remarqué aucune élec- 
tricité aux rayons du foleilqui tombent 
par le trou d’une chambre obfcure, fur 
un tuyau de fer blanc éle&rifë , 8c de 
là fur un homme placé fur des cordons 
de foye. Ni les rayons qui fe réfté- 
ehiffent du tuyau éleCtrilé , ni l’hom- 
me éclairé de ces rayons , ne caufenr 
aucun mouvement éleétrique dans Iss 
fragfnens de feuilles d’or. 

* C iiij- 
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$. 45. Je n’ai pas pu examiner 
comme j’auroiV voulu , fi les rayons 
dufoleil concentrés dans le foyer d’un 
verre ardent élt&rilé manifeftenr? quel- 
que électricité. Je n’ai pas de verre , 
ardent qui jette fon foyer fi loin , qu’on 
ne puiiTe foupçonner que l’éîe&ricité 
du verre même ne s’étende jufqu’au 
foyer , & n’agi fie fur une barre de fer 
qu’on y préfenteroit fufpendue fur des 
cordons de fbye. 

§. 46. La neige & la glace reçoi- 
vent aufïi l’éleéiricité par communi- 
cation , 8c la tranfmettent plus loin 
dans d’autres corps. 



CHAPITRE VI. 

'Des mouvemens qui naijjent par VE' 
lectriciie. 

f* 47* T E fable , les fragmens de 
1 1 feuilles d’or & d’autres pe- 
tits corps légers , pofés fur des métaux, 
fur du verre ou du bois uni , font en- 
levés en l’air avec beaucoup de rapi- 
dité 8 c poufies de. tous côtés à aufll-tôt 
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Î [ue les métaux, le verte ou le bois 
ont éle&rifés. 

§> 48, Les poufïïéres qui nagent 
dans un rayon de /oleil qu'on fait en- 
trer dans une chambre obfcnre & tom- 
ber fur une barre de fer po fée fur des 
cordons de foye & éleétrifée, font 
toutes fortes de mouvemens. Quel- 
ques-uns de ces petits corps qui tou- 
chent la barre , foit en haut ou en bas 
ou des côtés, en font repou (les.. D’au- 
tres qui flottent au-deffus de la barre 
ou à côté , Ce jettent avec rapidité fur 
elle , & en font enfuite repouflés. Ceci 
fait naître différentes lignes courbes 
dans le mouvement de ces poufïiéres. 

§.49. Une aiguille étant fufpen- 
due perpendiculairement à un fil, & 
en repos , à la diftance de quelques 
pouces d’un tuyau de fer blanc, fou>* 
tenu fur des cordons de foye , fort de 
fon repos aufïï-tôt qu’on éle&rife le 
tuyau. Elle tend vers le tuyau , mais 
elle en. revient aufïï-tôt qu’elle le tou- 
che. Ces deux mouvemens font uni- 
formes comme les vibrations d’un 

$,• jsP» Si l’on fufpend un • fardeau 
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pefant d’un côté d’une balance, Sc 
qu’on la mette en équilibre de l’autre 
côté, l’un des côtés de la balance qui 
n’eft pas fort éloigné du tuyau de fer 
blanc éle&rifé, fe mettra en mouve- 
ment. Si l’on porte une des charges de 
la balance au-deflus du tuyau , ce côté 
defcendra & remontera enfuite. Si on 
la tient fous le tuyau , elle montera 
ôc redefcendra après. Dans les deux 
cas le badin expofé au tuyau mon- 
tera & defcendra pendant tour îetems 
qu’on continue d’éle&rifer le tuyau,. 
& les tems pour monter & pour def- 
cendre feront toujours les mêmes. 

§. j i. Les phénomènes qu’on ob- 
serve à l’égard des goûtes d’eau qu’on 
fait tomber fur la femcnce de Lyca - 
pode , mérite furtout notre attention* 
On étend cette femence fur une plan- 
che bien unie ou fur une régie de bois. 
On y laide enfuite tomber une goûte 
d’eau , enforte que la femence ne fe 
mêle que par en bas avec la goûte. 
Aufli-tôt que la régie eft éle&rifee' 
par le verre de la Machine, les petits 
grains de femence s’envoient fuccef- 
uvement. Quelques-uns fe jettent £uc 
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Tes côtés de la goûte d’eau ; d’autres 
qui s’étoient élevées prefque perpen- 
diculairement en l’air , retombent 
fur elle , & elle fe couvre à la fin tout 
autour de ces petits grains. La goûte 
étant devenue parfaitement ronde & 
éleétrifée , on lui préfente un doigt 
eu quelqu’autre corps , à l’approche 
duquel elle perd d’abord fa rondeur, 
& prend la figure d’un ceuf , dont la- 
pointe s’élève vers le doigt ou le corps 
qu’on lui préfente. Si l’on partage la 
goûte en deux , qui foient egalement 
entourées de femcnce , & qui fe tou- 
chent , elles s’éloigneront d’entr’elles 
pendant tout le tems quon continue 
à éleétxifer la régie, quoiqu’on ne leur 
pré/ênte plus aucun corps, 8c elles fe 
rejoindront auffi-tôt qu’on cefle d’élec- 
trifèr. Si ces goûtes partagées font 
bien petites, elles feront jettées en l’air, 
comme les grains même de la femen- 
ce , par l’éleébricité communiquée à 
la régie. 

§. 5*» Si l’on tient un goûte d’eati 
fufpenduc d’une pointe arrondie de 
bois ou de métal qu’on éle&rife, la 
goûte fe change en un cône parfait 
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donc la bafè tient à la pointe. Mais 
Ci la goure tient à un tuyau de fer , 
elle ne devient coniforme que quand 
on lui préfente le doigt ou quelqu’au- 
tre corps. 

§. 53 . Un filet d’eau, qui s’écou- 
le d’un fiphon de verre en ligne droite , 
- eft courbé par l’Ele&ricité d’un autre 
corps. Cette expérience Ce fait de la 
maniéré fuivante . A B C ( PL II Fig. 6 
& 6. ) eft un fiphon d’environ une li- 
gne de diamètre. Son bras court entre 
dans le vâfe rempli d’eau CDE, qui 
eft pofé près du tuyau de fer blanc 
F G , qui doit être éle&rilé. Il faut 
élever d’abord le vafe, enforte que 
le filet d’eau qui fort du bras long 
du fiphon AB, paiïe pardelTus le 
tuyau , ( Fig ; 6. ) 8c ' enfuite’ le diC 
pofer de façon que ce même filet y 
pafte au deftoüs. ( Fig. 3. ) On élec- 
tirife enfuite le tuyau , & l’on verra 
qu’au moment même le filet d’eau 
quittera Ci direction de ligne droite. 
Si avant qu’on eût élcétrifé le tuyau 
il palfoit pardelTous , il fe portera 
en fe courbant vers I -, & s’il y pa£ 
foit pardeftus x il fe.. courbera éc paC. 
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fera par en bas vers 1. Dans l'un & 
l'autre cas il fedivifera en pluüeurs pe- 
tits filets , qui feront pouflés îufqu’au 
tuyau. Si pendapt cette expérience 
on touche au tuyau, le, filer reprendra 
fa première direction. Si l’on met de 
l’huile dans une cuillère à caffé ( PI. //. 
Fig. J. & 8. ) & qu’on la pré/èntç 
au quillon d’une épée , f huile, s’élève- 
ra vers le quillon de l’épée par une 
ligne courbe , qui continuera pendant 
tout le tems qu’on éleétrife. 

§. 54. Un rayon de Soleil ,quipa(ïe 
par un périt trou dans une chambre 
obfcure pardefTus ou pardelïous d’up 
tuyau de fer blanc qu’on cleétrife , 
ne fe détourne pas de fa direction de li- 
gnedroite, quelque degré d’éleéhicitc 
qu’on purffe donner au tuyau. 
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2 >c la ]Ly.mierc d&s corps électriques , 

§• JL» T Orfque le verre ou le globe 
'1 - j de la machine eft plein d’air 
iSc qu’il elt 'frotté coutre le couffin de 
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la machine , il paroît une lumière dam 
l’endroit où le Couffin touche la fur- 
face du verre. 

§. 56. Lorfqu’on éle&rifedes corps 
pointus ou hériflés de plufieurs coins, 
commeune épéé, une croûte de pain 
&c j il en fort auffi-tôt des rayons lui- 
fans dans la direction des lignes droi^ 
tes, & plus ces rayons s’allongent; plus 
ils deviennent divergens. 

Qu’on fafle une elpéce d’étoile à 
huit rayons ou pointes , ( Pl. II. Vig m 
y. ) qu'elle foit mobile fur fon axe 
& montée fur une baguette. Qu’on 
mette la baguette dans un flambeau 
de métal ou dans pareil fupport, &c 
qu’on fafle tourner l’étoile près du 
verre éleétrifé de la machine. Elle 
répréfentera dans un endroit obfcur 
une roue luifante pendant tout le tems 
qu’elle continuera ion' mouvement 
circulaire. 

§. 57. Pendant qu’on éle&rife cette 
«toile , les rayons lumineux qui for- 
tent des pointes , font pouflés fuccef. 
flvement les uns après les. autres avec 
une rapidité étonnante, & ne ‘font 
interrompus par aucun mouvement 
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de l’air , ni par le foufle de la bouche, 

§. 58. Cette expérience ne réulïït 
pas bien , quand les pointes font trop 
proches les unes des autres , & il eft im- 
polïible de les faire xeluire toutes à la 
fois. On a beau éledrilèr une fçie , les 
.dents s’ y touchent de trop près , & il n’y 
en a qu’un petit nombre qui luilènt à 
la fois. 

§. 5 9. Cette lumière , qui fort d’elle- 
même des coins ou pointes d’un corps 
éledcifé , doit être diftinguée de celle 
qui paroît, lorlque on préfente un 
corps non-éledrifé à un autre éledrifé. 
Cette derniere paroit entre les deux 
corps & les touche tous deux , & on 
Tobferve diftindement dans un endroit 
oblcur, lor/qu’on préfente d’une certai- 
ne diftance le doigt au verre éledrifé de 
la machine ou à un morceau de bois 
éledrifé, ou à la glace ou neige éleo 
trifées. 

§. 60. Cette derniere lumière le 
manifefte furtout avec beaucoup d’é- 
clat , lorfque dans un endroit obfcur 
on patte le doigt ou la main le long 
des habits d’un homme éledrifé, fans 
cependant le toucher. Lorfqu’une fois 
011 s’eft alluré de la diftance précife , 
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dans laquelle la lumière eft: la plus For- 
te , on peut tirer avec le doigt un long 
trait luifant fur l’habit , & fi l’on y 
patte la main on le rend lumineux par- 
tout où elle patte. Ce feroit un fpe&a- 
cle des plus agréables , fi on pouvcic 
éclairer à la fois toute la furface d’un 
homme. 

§. 61. Lorsqu’on préfente un corps 
non-éle&rifé à -une de ces pointes Jumi- 
«eufes de l’étoile ou de quelqu’autre 
eorps, le rayon , qui en fort , devient 
plus long À-plus denfè. 

§. 6z. De la même maniéré qu’une 
«toile qu-on tourne décrit un cercle 
luifant par les rayons de fes pointes 
éledri fées , une feule pointe, qui fe 
meut en longueur,déc)rit aufli une ligne 
droite lumineufe. 

Mon tourneur , qui a inventé l’é- 
toile pour le cercle lumineux a aufli 
imaginé un infiniment pour rendre 
vifible la ligne droite lumineufe. Le 
petit cylindre B *( Pl. II. Fig ■ 10 •) 
renferme un -fil d’archal tourné en vis 
& arrêté dans le bois par les deux bouts. 
La petite pièce A. porte une pointe. 
On tient cet infirmaient contre le tuyau 

de 
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de fer blanc éle&rifé à la diftance 
de deux ou trois pouces & parallèle 
avec le tuyau, & Ton comprime le 
fil d’archal qui eft une efpéce d’élatére , 
en tirant la corde C. Aufïi-tôt qu’on 
voir une lumière à la pointe de l’inf- 
trument, on lâche doucement le fi! r 
& la lumière de la pointe décrit une 
ligne droite,- 



C H A P I T RE VIII. 

Des Etincelles électriques: 

SV63 . /r» ERT AiNS corps éîc&ri- 
V»>-fés étant portés à quelque 
diftance d’ autres corps non éleélrifés , 
jettent de la lumière vers ceux-ci. Cet* 
te lumière s’en réfléchit vers les pre* 
miers , & elle pétillé en rebondiflant. 
Si c’eft un homme ou un animal qui 
reçoit cette lumière , il en reflent une 
douleur allez vive*. On donne à cette 
lrimiere le nom dé Etincelles électriques . 

§. 64. Quand je préfente mon doigt 
à du bois éleélrifé , à la porcelaine , 
«à la cire d'Efpagne*, au drap, à la 

• * D 
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glace , à la neige , au fouffre , au chan- 
vre ou à quelqu’autre corps éle&rifé, 
j’y remarque bien une lumière , mais, 
point cfétincelles. 

§. 65 . Ainfi nous avons deux es- 
pèces de lumières éle&riques. L’une 
n’eft qu’une (impie lueur, l’autre con- 
fifte en vrayes étincelles. La pre- 
mière provient de deux façons diffé- 
rentes , c’eft - à- dire, elle vient ou 
d’elle-même , ou par l’approche de 
quelque corps. Les étincelles au con- 
traire ne partent jamais d’elles-mêmes.. 
Dans certains corps , comme dans le 
verre, la porcelaine, le bois, &c. 
la lumière de la première efpéce eft 
accompagnée d’un certain craquement 
femblable à celui que font les che- 
veux qu’on brûle. 

§. 66 . Tous les métaux , la peau 
& la chair de l’homme , tous les ani- 
maux vivans ou morts , la pierre à 
fufil , la craye, le diamant , le mercu- 
re , l’efprit de vin , l’eau , le vinaigre , 
le lait , le fromage , le beurre , font du 
nombre des corps, fur lefquels on peut 
exciter des étincelles éle&riques. Mais 
ces étincelles font de différentes forces. 
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JLes plus vives viennent aux métaux & 
à l’homme. Les étincelles éle&riques 
d’une pierre à fufil ne font pas plus 
fortes que celles du beurre, ou du lait K 
ou de l’eau. 

§. 6 7. Les étincelles éle&riques n’ont 
lieu qu’entre deux corps capables- 
d’en produire, par exemple, qu’un 
homme éle&rifé s’approche d’un au-- 
tre qui ne l’eft pas , ou celui-ci d’un 
homme éle&rifé , les étincelles auront 
lieu dans l’un & l’autre cas. Mais il 
n’y en aura point , lorfqu’un homme 
élc&rifé préfente fon doigt à du bois 
non-éle&rifé , ou qu’un homme non. 
éle&rifé le prèfente à du bois élec- 
trifé. 

$. 63. Les étincelles éle&riques ex- 
citeftrun grand mouvement dans les 
deux corps , entre lelquels elles pa- 
roi fient., 

Ceci fe voit par des bouts de fil 
qu’on fufpend aux corps qui jettent 
des étincelles lorfqu’on les éleétrife: 
car aufii-tôt que l’étincelle qui fort 
d’un tuyau éleétrifé de fer blanc , 
frappe contre un corps & qu’elle en 
rebondit, le fiL fufpendu du tuyau $*a- 

*I>ii 
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gite , foie qu’il Te trouve proche oà 
loin de l’endroit où l’étincelle paroîr. 
Si ce font deux hommes qui faflent 
venir entr’eux une étincelle éleCtrique, 
ils Tentent au moment qu’elle paroît 
une douleur vive dans la peau. 

§. 69. Lorfque deux corps capables 
d’exciter des étincelles électriques font 
CleCtrifés au même degré , il n’y pa- 
roît point d’étincellfes. ^ 

§. 70. Mais fi l’un eft éleCtrifé plus 
fortement que l’autre , on y remar- 
. que des étincelles j 'par exemple : on 
fufpend deux barres de fer horifon- 
talement fur des cordons de foye , en- 
forte qu’elles forment une Kgne droi- 
te ,& à telle diftance l’une de l’autre # 
qu’elles puiïTent produire entr’elles 
des étincelles électriques. Au(E - tôt 
qu’on éleCtrife celle qui eft proche du 
verre de la Machine, on voit des étin- 
eellès entre cette barre & l’autre qui 
devient auffi par-là éleCtrique, & qui 
eonferve cette électricité communi- 
quée , étant foutenue comme la pre- 
mière par des cordons dé foye. 
Mais ces étincelles s’affoibliiTent peu 
à peu & à mefure que TéleCtricité aug- 
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trente dans la fécondé barre. Elles 
ceflent à la fin tout à fait quand fon 
éle&ricité eft devenue' aufli forte que 
celle de la première;. Pour s’affurer 
promptement de la vérité de ce fait ; 
on n’a qu’à appliquer en même tems 
une corde au verre de la Machine 
près de' la première barre de fer , Sc 
lui donner reliés courbures qu’on vou- 
dra , en la foutenant partout par des 
cordons de foye tendus fur des gué- 
ridons ou fupports , enforte qu’elle 
foit fort éloignée delà première barre, 
6 c qu’avec fon autre extrémité elle tou- 
che là fécondé : car de cette façon 
celle-ci fera d’aborcl aufli fortement 
éleétrifée que la premiers , 3 t les étin- 
ceiles^qui paroifloient au commence- 
ment , cefieront dans l’inftanf ; mais 
ellés reparoîtront fur le champ , 
aufli -tôt qu’on touche la fécondé 
barre. 

§.71. Un fer rouge qui repofe fur 
deux barres de fer froides x éle£trifées 
6 c füfpenduës par descordôns de foye , 
jette aufli des étincelles électri- 
ques. 

§. 72, M. Haufen rapporte, cette 
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expérience dans Ton Traité latin ( <* )* 
On remarque de même de pareilles» 
étincelles au plomb fondu 6c éleétrife r , 
lorfqu’on y préfente quelque meta)»* 

§• 73 - 11 n’en eft pas de même de 
la cire d’Efpagne fondue. On n’y«en- 
tend qu’un certain craquement , en 
y préfentant quelque métal ,6c la cire 
s’élève comme une goutte , qui va 
former un cône. 

§. 74 . L’efprit de vin monte dans' 
un thermomètre, lorfqu’on le tient 
fufpendu pendant quelque tems par 
le moyen d’un fupport à éleéhicité 
à tuyau de fer blanc qu’on continue 
toujours d’ékétrifer. 

Il faut faire cette expéiience dans 
un endroit qui conferve la même cha- 
leur pendant tout le tems que l’ex- 
périence dure. Pour cet effet il faut que 
le thermomètre ait été fi long tems' 
dans la chambre, qu’il ait contracté 
la même chaleur qui y régné. Il faut 
encore, que les perfonnes qui font 
l’expérience ayent été aufïi longtems- 



( a ) Novi Profeétus in Hift. Ele&* $• *■ 
n» i. p. 11. 



Digitized by Google 




S TJ B. l’ElecTRICITE*. 4 7 
dans la chambre que le thermomètre*, 
li faut outre cela ,, que le thermomè- 
tre foit éloigné de la- perfonne qui 
tourne le verre à la machine , qu’il 
ne puifle en recevoir aucune chaleur. 
Après avoir éleélrifé pendant une demi- 
heure le tuyau de fer blanc contre 
le verre de la machine , on trouve- 
ra l’efprit de vin monté dans le ther- 
momètre à une hauteur très-confi- 
dérable. 

Si l’on tient le thermomètre im- 
médiatement contre le verre éle&rifé 
de la machine , i’efprit de vin mon- 
tera dans l’inftanc même 8 c à vue d’œil. 

Pendant qu’on éleétrife un tuyau 
de fer blanc, H n’en contra&e au- 
cune chaleur qui /oit Ce nfible à la main j. 
mais fi pendant qu’on continue à élec- 
trifier on approche à une certaine difi- 
tance du tuyau un doigt ou plutôt 
le vifiage , on fient une efipéce de 
mouvement qui caufie au doigt ou au 
vifiage une chaleur douce. 

§.75. Les étincelles éle&riques ex- 
citées fiur des métaux , par exemple- 
fiur du fer , de l’argent Sic. mettent 
le feu à tous les fluides fufceptibles 
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d’être allumés par ' la flame. Certer 
expérience réuflïr furtour fort bien y 
fî l’on préfente de la QumrefiTence _ 
végétale dans une cuillère à caflré au 
qui lion d’une épée éleétrifée dont la 
pointe eft tournée vers le verre de la 
machine. (PL IL Fig. y. ) Ce même 
efprit fubtil s’allume encore aifément- 
aux étineelles qui fortenr d’un tuyau 
élcéfcrifé de fer blanc. 

M.Ludotf , Médecin des Armées de 
PrufTe & Membre de l’Academie de 
Berlin, fit cette expérience fur les étin^ 
celles éleélriques , qui fortent des mé- 
taux éleélrifés , en préfence de plu- 
lîenrs centaines de perfonnes. Ce fut 
à l’ouverture de l’Académie au com- 
mencement de l’année 1744. Il mir 
le feu à la liqueur éthérée de Frobz-> 
mus par le moyen d’un tube de verre 
rendu éleélrique par le fimple frotte- 
ment de la main. Ce fait* fur d’abord 
publié par les gazettes de Berlin, 8c 
confirmé par plufieurs lettres écrites 
à des perfonnes de diftin&ion de no- 
tre ville. M. Rzinhard , un des meil- 
leurs Phyficiens de l’Allemagne , qui 
palîà ici à. la fuite du Graad-Chance- 

lier 
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liet Se Pologne , m’apprit quelque 
tems après , que la quintedènce végé- 
tale s’allumoic promptement par une 
étincelle éleélrique. J’en fis fur le 
champ l’expérience , ôc elle réuflit au 
gré de mes defirs. 

§.76. Un fer chaud n’enflâmeau-* 
cun efprit , quand même on le pré- 
fente tout près de fa furface, Mais ce 
fer étant éleétrifé , fes étincelles élec- 
triques { $. 71. ) mettent dans l’inftant 
Je feu à tout efpri-t fubtil. 

§. 77. Les étincelles , qui fortent 
■d’un homme éleéhifé , mettent le feu 
aufîi promptement que celles d’un mé- 
tal cle&rifé , foit que l’homme foit 
éleétrifé immédiatement par le verre 
de la Machine , ou médiatement 
moyennant un tuyau de fer blanc. 
J’appris ceci pour la première fois fur 
moi-même , en faifant quelques ex- 
périences fur l’Ele&ricité avec le cé- 
lèbre M. Wolfius , Chancelier & Pro- 
fefleur à Halle. Toute l’aflèmblée <3 c 
moi-même , nous ignorions encore , 
que les étincelles qui fortent d’un hom- 
me éleébrifé mettoient le feu à des 
cfprits fubtils. Mais comme les éciu- 

» E 
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celles d’un tuyau couvert de rouille ; 
donc je me fervois alors ,.allumoit la 
quinteffence végétale avec une promp- 
titude étonnante , quelqu’un de l’af- 
femblées’avifâ de demander, fi les étin- 
celles d’un homme éle&rifé ne feroient 
pas peut-être le même effet. Je montai 
aüfïitôt fur un chaflis garni de cordons- 
de foye, & en empoignant d’une main 
le tuyau rouillé, je préfentai un doigt 
de l’autre à la quinteffence végétale, 

. qui fut fur le champ allumée par les 
étincelles qui fortoient du doigt, 6 c 
qui frappoient très-vivement fur la 
cuillère à caffé remplie de cet efprit. 
Toute l’affemblée fut agréablement 
fùrptifè, d’autant plus qu’on nes’atten- 
doit point à un événement auffi extra- 
ordinaire. Cette expérience fut pu- 
bliée dans les gazettes littéraires de 
Leipftc du zi Mai 1744, où l’on rend 
compte en même tems de plufieurs 
autres expériences faites fur les étin- 
celles qui fortent des métaux éle&ri- 
fés 6 c réitérées fous différentes for- 
mes à Berlin 6 c à Dantzick. 

§.78. Une poule morte, le porc 
ou le veau , foit crus ou cuits , reçoi- 
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,<we»t une très- forte éledriciré , foie 
cm’pn les préfeiueàun tuyau éle&rife 
de fer blanc., ou qu’un homme élec- 
trifé les tienne dans la main. Les étin- 
celles qui forcent de cette viande met- 
tent promptement le feu à la quintef 
fence végétale 

§.79. Lorlcjue les efprits aufquels 
on veut mettre le feu avec une étin- 
celle éledrique , ne font pas affez 
fubtils , on n’a qu’à un peu chauffer 
la cuillère dans laquelle on les préfen- 
te , ou les allumer & foufler enfuite 
avant de les préfenter au corps élec- 
trifé. 

C’eft ainfi qu’avec une étincelle 
iledrique j’ai mis le feu à l’efprit de 
vin camphré, à l’efpric de vin teiiic 
avec du faffran , à l’effence végétale 
commune , à l'efprit de nitre doux , 
& même à l’eau de vie de France , & 
à notre eau de vie commune de bled, 
ces fluides ayant été auparavant tant 
foit peu chauffés dans la cuillère. Il efl 
plus difficile de mettre le feu avec une 
étincelle éledrique à l’huile à la 
refîne & à la cire d’Efpagne. Il faut 
.auparavant chauffer ces matières au 
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point qu elles acquiérent prefque le 
degré de chaleur qui eft le plus pro- 
che de l’inflammation. 



CHAPITRE IX. 

De Ig Force & de la Fitejfe de l'E~ 
leclricité. 

§. S o. nr O u s les verres qu'on froc- 
X te ne reçoivent pas le même 
degré d’éle&ricité , & les uns s'éleç- 
triient bien plus promptement que 
les autres. Parmi les verres qu’on fait 
en Allemagne , je dois fur tout recom- 
mander ceux qui font parfémés de pe- 
tites taches blanches. De deux verres 
de la même qualité , mais différens 
.en épaifleur de grandeur , c’eft le plus 
mince & le plus petit qui s’éle&rife le 
plus promptement & le plus efficace- 
ment ; mais il faut furtout que le verre 
dsftiné pour ces expériences foit fec, 
auffi bien que le couffin contre lequel 
on le frotte. 

§. 81. J’ai remarqué ci - deflus , 

{ §.4*.) que l’cîeélricité Ce tranfmer 
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par communication d’une maniéré très 
ienftble fur la foye mouillée. Quand 
même cette foye ne feroit que tant 
foie peu humide , l’éleétricité d’un 
corps qui repofe fur elle eft déjà plus 
foible qu’aucrcmenc. 

§. Si. En fuppofant donc que l’air 
foie fort chargé de vapeurs humides , 
& que ces vapeurs hume&ent les cor- 
dons de foye fur lefquels les corps font 
pofés , ou le verre qu’on frotte , ou en- 
core le cuir dont il eft frotté ; en ce cas 
l'éle&ricité n’aura plus fa force ordi- 
naire , & c’eft en ce fens qu’on peut 
dire , que le tems humide peut por- 
ter préjudice aux effets de l’éleétci- 
cité. 

§.8 3. Lorsqu’un corps éle<ftrifé re- 
pofe fur des cordons de foye , fon élec- 
tricité s’étend tout autour de lui , à 
une diftance affez confidérable ,• & 
quand d’autres corps fufceptibles d’é- 
le&ricité par communication s’ap- 
prochent de ce corps , enforte qu’ils 
foient atteints de la fphére de fon élec- 
tricité , ils recevront par-là un certain 
degré de vertu. 

§. ÿf. L’air n’eft pas capable d’in- 

* Eiij 
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tertbttîpre lele&ricité des corps, ni 
l’originaire , ni celle qui fe tranfiîier 
par communication. Soit qu’on expo- 
fe au vent les corps éledriques , oir 
qu’on y foufle avec des fouflets ou 
avec l’haleine , leur effet n’en eft pas- 
diminué. J’ai fôuvent fait foufler con- 
tre une barre de fer éledrifée par 
plufieurs perfonnes en même tems , 
tant avec leur haleine, qu’avec des 
fouflets, fans jamais avoir pu rerftar- 

Î ^uer que l’éledricité qui s’étoic mani- 
eftée auparavant en fût diminuée de 
fa force. 

Si cependant le vent ou l’haleine 
de plufieurs bouches étoient aflez hu- 
mides , pour que les cordons de foye- 
qui fcutiennent la barre de fer ou toüt 
autre corps en Ment hümedés -, il eft 
certain , que l’éledtîcité fbuffriroîc 
par-là une diminution, parce qu’en Co^ 
cas elle fe difperferoit dans les lupports 
& de-là plus loin. 

§. S j. Je n’ai pu communiquer au- 
cune éledricité à un morceau de fer 
qui avoir fervi pendant quelque tems 
d’armure à un aiman , & qui étoit pofe 
fur des cordoïis de foye tout contre le 






l 
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Verre éleétrifé de la Machine. Il m’a 
été iropoffible d’en faire {ortie des 
étincelles , comme il en fort ordinai- 
rement de tout autre fer. 

- §!. 8tf. Mais fi l’on préfente un fet 
maenétique à un tuyau éleébrilé de 
fer blanc , qui n’a jamais fenti l’airaan , 
le fer jette alors des étincelles comme 
à l’ordinaire. 

§. &7 . L’ai na an nud: ne reçoit lui- 
même que fort peu d 'électricité , quand 
on le préfente immédiatement au verre 
élcétrifé de la Machine. tf* 

§• 8 S. Mais fi l’on fufpend à un 
tuyau de fer blanc un aiman , foie nud , 
ou armé , ou un fer de fon armure , 
eaforte que ces corps touchent immé- 
diatement le tuyau , ils en acquiérent 
une éieéfcricité fi. forte , que les étin- 
celles qur en foitent , allument fur Je 
champ la qaimeflence végétale. 

f. §9. 11 refte encore plufieurs ex- 
périences à foire à ce fujec. On pour- 
ront entr’auttres eflayer,fi l’éleéfericité 
du venre de la Machhie s’affoibliroir, 
fi. l’on continuoit pendant plufieurs heu- 
res à éle&rifer un aiman pofé tout 
contre le verre. 

* Eiiij 
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Je l’ai fait deux fois, & j’ai tou- 
jours remarqué quelque diminution 
d’éle&ricité dans le verre. J’ai obfêr- 
vé que cet afFoibliflement Ce manifef- 
toit d’une manière très-fenfible , non 
feulement pendant qu’on éle&rifoir , 
mais même après , quand j’ai fubftitué 
à l’aiman mon tuyau de fer blanc pour 
l’éleétrifer avec le même verre. Un 
ami , quoique connoiffant la bonté du 
verre , crut néanmoins ne pouvoir at- 
tribuer cet effet , qu’à quelque altéra- 
tion qui lui pourroitêtre arrivée pen- 
dant l’expérience, & à mefure qu’il 
s’entêtoit là-deffus , je m’obftinai de 
mon coté pour découvrir la vraye 
caufedecet effet fingulier. Je me mis . 
d'abord a éleéhrifèr le globe, dont feit 
U. Haufen s’écoit fervi autrefois. L’é- 
le&ricité fe montra d’abord dans fa 
plus grande force. J’appliquai enfuite 
un autre verre à ma Machine, & l’ayant 
frotté un certain nombre de fois f nous 
obfervames une éleélricité plus forte 
que la précédente. J’ôtai même les 
cordons de foye fur lefquels l’aimait 
cleétrifé avoir été pofé , & je montai 
fur mon fupport d’autres cordons , qui 
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avoient tefté dans la même Taie pen- 
dant tout le tems de ces expériences. 

Auffi-tôt qu’on commençait à tour- 
ner le verre., l’éleéhicité parut dans 
fa force ordinaire , &c les étincelles qui 
fortoient du tuyau de fer blanc , allu- 
mèrent l’efprit de vin. C’eft avec ce 
nouveau verre que je recommençai 
le lendemain à é’.edrifer Paiman. Je 
commuai l’opération pendant plufieurs 
heures de fuite , & je m’apperçusà la 
fin d’une diminution dans Péleélricité,. 
comme je Pavois trouvé la veille. 

Je lailfai enfuite repofer le verre,. 
& quelques heures après, quand il fut 
tout-à-fait refroidi , je me mis à élec- 
trifer avec ce même verre le tuyau de 
fer blanc & l’épée. Mais je trouvai 
l’effet extrêmement foible , & les 
étincelles ne pouvoient allumer aucun 
efprit. Je laifiai encore repofer le verre- 
pendant vingt-quatre heures , & ayant 
enfuite recommencé à Péleéhifer , je 
fus furpris de voir encore , après un 
tems aufli long , que Péleûricité qu’il 
communiquoit à l’épée & au tuyau 
de fer blanc , n’étoit pas fuffifante pour 
mettre le feu à la quinteflence. Pouc 
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m’en affurer davantage, je changea? 
de verre & de cordons de fo ye fur le 
fupport , & ayant opéré de la manière 
accoutumée , je retrouvai réleéfcriciré" 
dans toute fa force. Ayant laiffé re- 
pofer pendant quelques jours ces ver- 
res , dont l’aiman me paroiflbir avoir 
affoibli l’élcdricité , ils fe font réta- 
blis au point qu’ils ont communiqué 
le degré ordinaire d’éleétricité aux. 
corps qui leur étoient attez proches» 

Je rapporte ce que j’ai vû , mais 
je ne prétends pas qu’on tire de ces re- 
marques une conclufion générale * 
comme fi je voulois établir pofitive- 
ment , que la force magnétique em- . 
pêche ou afFoiblü la communication 
de l’éleétiicité. 

§.90. L’éle&ricité que le verre de 
la Machine excite immédiatementdans' 
la viande quelconque, eft beaucoup 
plus foibîe que celle que la viande 
reçoit d’un tuyau éleétrifë de fer blan<? 
ou d’un homme éleétrifé. Je n’ai ja- 
mais pû mettre le feu à la quiteflence 
végétale avec la viande éleârrilée 
immédiatement par le verre de la Mar 
chine. 
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Je n’aflurerai cependant pas que ce 
foie abfolument impoflible : peut-être 
n’ai-je pas eû aflez de patience pour 
pou (Ter l’expérience au bout j mais ce 
qui eft de certain , c’eftr que l’éléCtri- 
cité que la viande reçoit d'un ruyau 
éledrifé , met d’abord la quinteflence 
en flâme par Tes étincelles. 

§. pr. Il n’en eft pas de même d’un 
homme, d’une épée & d’un tuyau de 
fer blanc. Ces corps acquiérent du 
verre éle&rifé une fi forte électricité , 
que leurs étincelles allument fur le 
champ tous les efprits qu’on y pré- 
fente. 

§ . 91. Mais fi ces mêmes corps font 
éleCtrifés moyennant une corde qui 
l’eft immédiatement du verre de la; 
Machine , leurs érincelles font alors; 
treS-foibles. Il y a des rems qu’avec 
ces étincelles je ne puis pas allumer la 
quinteffènee végétale. 

§. 95. Quand au contraire cette 
corde eft éleCtrifée par le tuyau de fer 
blanc , fufpendu près du verre éleCtri— 
fé, elle communique à une épée une 
électricité dont les étincelles allument 
fur le champ la quinteifence végétale. 
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$. 94. tTne éponge féche , qu’oiï 
préfènte à une épée éleélrifée , ou à 
uta tuyau éle&tifé de fer blanc , ne 
jette point d’étincelles. Mais l’é- 
ponge étant imbibée d’eau , il en fort 
d’aflez fortes. Cependant jufqu’à pré* 
fent je n’ai rien pu allumer avec ces 
étincelles. 

§. 9 $ . Il en eft de même de l’électri- 
cité de la flamme d’une chandelle 
tranfmife par communication à un 
tuyau de fer blanc. Elle n’eft pas aiïez 
forte, pour que ces étincelles puiflent 
mettre le feu à quelqu’efprit. 

§. 96. Mettez quelques fragment 
de feuilles d’or, ou un peu de fable 
dans un gobelet ou cylindre de verre 
& apres L’avoir bien couvert avec une 
petite planche , ou avec du papier fec y 
ou avec de la toile blanche & féche , 
ou encore avec de la gaze noire féche , 
mettez-le fur un petit fupport , ôc , 
préfentez au-deflus du verre un tube 
de verre élettrifé , qui mettra fur le 
champ en mouvement les petits corps 
renfermés dans le verre. Mouillez en- 
fuite bien la petite planche de bois le 
papier , la toile ou la gaze qui aura 
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fervi de couvercle , & vous ne pour- 
rez plus faire remuer les corps légers , 
qui font dans le verre, quand même 
vous éle&riferiez de nouveau & trcs- 
fortement le tube de verre. Mettez 
apres cela le cylindre avec fon cou- 
vercle mouillé fur un refeau de cor- 
dons de foye tendus fur unchaffis , & 
faites y entrer par en deflôus & à tra- 
vers les cordons du refeau le fupport 
avec les fragmens de feuilles d’or, en- 
forte qu’il foit éloigné également par- 
tout des parois du cylindre , pour ne 
pas participer de leur électricité; fi 
vous préfentez alors le tuyau de verre 
par-deflus le couvercle mouillé du cy- 
lindre, les fragmens de feuilles d’or 
reprendront fin* le champ leur mou- 
vement ordinaire d’éleClrîcité. 

§. 97. Lorfqu’on éleétrifede deux 
«ôtés avec deux verres un tuyau de 
fer blanc ou une épée , l’éleétricité 
communiquée agira plus vivement que 
quand elle ne provient que d’un feul 
verre. L’augmentation de la force fe 
fait connoître par les étincelles & par 
l’inflexion d’un filet d’eau , qui fort 
d’un fiphon en paflant par-deflus le 
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tuyau. Ces aigretres de feu font plus 
longues , elles frapent plus vivement 
& mettent le feu plus promptement 
à toutes fortes d’elprit. Le filet d’eau 
s’incline vers le tuyau de plus loin 
.que lor (qu’on n’éle&rife qu’avec un 
Jeul verre. 

§. 98. «L’éle&ricité fe communique 
.avec une vitefle , qui furpalfe de beau- 
coup celle de la poudre à canon qui 
fait parcourir un boulet ftx cens pieds 
dans une fécondé. 

Voici l’expérience qui m’a appris 
ce fait. Je mis fur les cordons de foye 
de mes Supports ( PI. I. Fig. 4. & 3 .) 
une barre de fer d’environ quatorze 
pieds de long, & d’une des extrémités 
de cette barre je fufpendis un fil. Près 
de l’autre extrémité je montai fur -le 
-refe au de cordons de foye, & je fis 
dleûrifer une main fur le verre de la 
machine. Je préfentai enfuite un doigt 
de l’autre main à la barre de fer. 

Au moment meme que l’étincelle fra- 
poit entre le doigt & la barre , le fil de 
l’autre extrémité fut mis en mouve- 
ment. Je tirai enfuite une corde de 
chanvre d’environ oent vingt pieds de 
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l«ng de la chambre où étoic la machi- 
ne à travers une fale & de-ià dans une 
autre chambre, d’où je la fis revenir 
• dans la première. La corde étoit fou- 
_ tenue par des cordons de foye, cjul 
pendoient aux portes. Les deux ex- 
trémités de la corde étoient éloignées 
^de plufieurs pieds Tune de l’autre. Je 
plaçai à l’une des extrémités quelqu’un 
avec des fragmens de feuilles d’or, & 
tétant monté près de l’autre extrémité 
-fur le refeau je me fis éleétrifer en 
apuyant une main fur le verre de la 
machine. J’empoignai la corde avec 
l’autre main , & au moment que je le 
Æs , les fragmens de feuilles d’or fe 
mirent en mouvement à l’autre extré- 
mité de la corde. On ne pur 4 iftinguer 
•abfolument aucun interftice de rems 
-entre l’attouchement .de la corde & 
Linftant que les feuilles dfor coramen- 
çoient leurs rrouvemens, 

§. 99. Le feu éleftrique fe com- 
munique avec autant de viteffe que 
le mouvement d’éleélricité , & il eft 
aufli fort à l’endroit où il celle qu’à 
celui où il commence, 
jGeci manifefte par phifieurs ex. 
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périences. Apuyez , par exemple , un 
doigt contre l’extrémité d’une barre 
de fer fufpendue par des cordons 
de foye. Aufiïtôt qu’un homme 
éle&rilé préfente fon doigt ou quel- 
que métal éleéfcrifé à l’autre extré- 
mité de la barre , 8c qu’il en fort 
une étincelle ou aigrette de feu , vous 
fentirez une pîquure vive dans le doigt 
qui eft appuyé contre la barre. Si 
vous preflez la barre de fer contre 
votre habit , vous fentirez trèî-vi- 
vement 8c fur le champ la piquure 
dans l’endroit du corps ou la barre 
touche l’habit. 

La fenfation eft plus forte dans la 
tête que par tout ailleurs. J’en ai fait 
quelquefois l’expérience avec un mar- 
teau. J’appuyois fon coté large contre 
le front, 8c je préfentois l’autre bout 
à un tuyau éle&rifé de fer blanc , 
pour en faire fortir du feu. Dansi’info 
tant que le feu paroît entre les deux 
corps , on diroit qu’il paffe en ligne 
droite à travers le marteau jufqu’aa 
fond de la tête : Le coup que la tête 
en refient , eft fi violent , qu’elle en 
refte ébranlée, & il y a lieu de crain- 
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dire que cette expérience ne devienne 
dangereufe pour le cerveau , fi on U 
repetoit fouvent. Si l’on tient le mar- 
teau contre les dents ou les gencives , 
le coup eft fi pénétrant , qu’on ne 
fouhaice pas de le fentir deux fois. 



, . CHAPITRE X. 

De V effet de l' Electricité dans 
le Vuide. 

§. ioo. T 'Electricité* fe tranfinet 
I ^ par communication à tra- 
vers le verre , & elle met en mouve- 
ment les objets légers dans le vuide * 
suffi bien qu’en plein air. 

Mettez un petit fupport avec dès 
fragmens de feuilles d’or fur la pla-' 
tine de la machine pneumatique , cou-' 
vrez le d’un récipient de verre , dont 
vous retirerez tout Pair autant qu’il' 
eft poffibïe. Frottez eniuite un tuyau 
de verre , & préfentez le près ou par- 
deiTus le récipient. A chaque fois que 
vous paflerez & repaierez le tuyau 
dans la main } les feuilles d’or > qui 
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font fous lé récipient , remettront en 

mouvement en fuivant celui du tuyau. 

Si le verre du récipient eft fort 
épais, il faut, pour faire réuffir l’expé- 
rience , le chaufer avec Un linge chaud. 

$ . loi. J’ai mis un peü de fable dans 
ces petits globes , qui font aux bouts 
des tuyaux à Thermomètres , & j’ai 
fermé herfnétiqùement ces petits bouts 
des tuyaux qui y tenoient, apres que 
l’air eti avoir été chafTé par la chaleur. 
J’ai préfenté ces globes au verre élec- 
trifê de la machine & à des métaux 
éle&rifés} mais lés grains de fkble, 
qu’ils renfermoiént , ont toujours refté 
en repos. 

Le fable refte aufli fans mouvement, 
quand même Ces petits globes font ou- 
verts par en haut, & par conféqüént 
remplis d'âir. 

§. ioi. Lorfqii’on frotte entre Iel 
dfoigts un tuyau de verre étroit & vüidé 
d'air, & quori appuyé là main coiifré 
un globe de verre vuide qui tourne à 
une roue , ou qu’on frotté le globe 
contre un couffin de cuir en le fai/ant 
tourner à là nouvelle machine ; on ob- 
fervcfa en dedans du globe uflé lumié- 
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re , qui remplit prefque tout le tuyau ; 
& qui fe difperfe de cous côtés dans le 

$. 105. On remarque de même une 
lumière en dehors d’un globe vuidé 
d’air, Ior/qu’on y préfence un doigt, 
ou quelque métal ou autre corps. 

§. 104. Si l’on préfente un cylindre 
de verre un peu ample & vuidé d’air à 
un tuyau éledrifé de fer blanc, on ob. 
ferveà fa furface intérieure des rayon» 
de lumière, qui s’élancent en ferpen- 
tant comme des éclairs, & qui fe di£* 
perfent de tous cotés en dedans du cy- 
lindre. 

Si l’on fait cette expérience avec un 
petit globe de verre garni d’un tube 
érroir Si fermé hermétiquement apccs 
que l’air en a été chaflé par le feu , 
tout le globe fe trouvera éclairé en d©. 
dans,& fon tube fera tellement rem- 
pli de lumière, qu’elle femblera y cou- 
ler comme le courant d’un fluide. C© 
courant devient plus fenfible, lorfqu’il 
y a un peu de mercure dans le globe. 
Je m’avifai un jour de faire courber 
un tuyau de verre étroit, enforte que 
fa figure répréfentoit des lettres. J’y 

*Fij 
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avois mis un peu de mercure, &r après 
en avoir chaflfé l’air par le moyen da 
feu , je le fermai hermétiquement- 
Mon intention étoit de Fépréfenter 
dans robfcurité les lettres initiales de 
quelque nom à l’aide de la lumière 
ele&rique j mais jufqu’à préfent je n’a» 
pas pû y réulïïr, parceque peut-être 
le tube n’avoîi pas été bien purgé 
d’air, oi\ qu’aparemment il étoit trop 
étroit. Mes occupations ne m’ont pas 
permis de réitérer cette expérience 
avec d’autres tubes. . 

■ §. 105. M. s Gravefande (a) donné 
la défeription d’une machine , par la- 
quelle ou peut frotter un globe de 
Terre avec du drap dans le vuidè. Ce 
frottement fait naître une lumière 
fur le globe. On devroit travailler à 
une invention pour faire avec une 
machine à éle&ricité dans le vuide tou? 
tes les expériences qu’on a faites juf» 
qu’à prefent en plein air. 



{ *) Phyf. Elem Math. §. j* 7 , 

* • 
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PARTIE PHYSIQUE. 

CLUESTION I. 

Quelle efl la direction du mouvement 
de la matière d' électricité d'un 
corps électrique? 

io G. T A furface d’un corps élec- 
I i trifé eft environnée tout 
autour d’une matière fubtile qui eft 
en mouvement : car aufïïtôt que les 
fragmensde feuilles d'or y aprochent , 
ils font agités de toutes façons. Ce 
même effet Ce montre fur un homme 
éleétrifé , foit qu’on pré/ente les feuil- 
les d’or à fà tête ou à lès pieds , & l’on 
voit fortir des aigrettes de feu de cet 
homme , foit qu’on préfente un doigt 
à fou vifage, aux mains ou aux jam- 
bes. Le dedans de la bouche même 
rend du feu , lorfqu'on y préfente quel- 
que chofe de non-éle&rifé. Ces étin- 
celles font partout fi vives, qu’on 
«’ofe pas eflayer leur effet fur des par-i 
ties^ qui poutrçient en êtr-e bleftees^ 



é 
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comme principalement fur les yea*. 
Si l’on préfente à un tuyau éie&rifc 
de fer blanc la main ou le rifage à 
une diftancc plus grande que celle oiî 
lefeuparoît, onfenc le mouvement 
d’une matière fubtile avec une chaleur 
douce ( §. 74.) 

§. 107. Le mouvement de ces par- 
ticules Ce fait en lignes droites : car 
les grains de fable, les petites goûtes 
d’eau couvertes de femence de lycopo- 
de & d’autres corps légers , pofés fur 
des métaux, fur du verre ou fur da 
bois éleétrifé , font jettes en lignes 
droites tantôt en haut, tantôt de côté 
(§ 47.8c 51.) 

§. 108. Pendant qu’on éle&rife un 
corps , les particules éle&riques naiil 
fent ou proviennent fucceffivement 
les unes des autres ; 8c c’eft ainfi q» r i! 
s’en forme des lignes droites. 

Ceci eft évident par les rayons de 
lumière, qui fortent des poinres d’un 
métal éle&rifé: car ils ne font inter- 
rompus par aucun mouvement de l’aif 
(§• J7-) 

$. 109. Cette expérience fait encore 
vûir,que chaque point de . la ûjrface 
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<fun corps éle&rifé jette un grand nom- 
bre cîe ces rayons ou lignes électri- 
ques, qui s’éloignent d’entr’ elles à me- 
fure qu’elles deviennent plus longues - f 
en forte qu’elles font divergentes du 
point de leur origine. 



QUESTION II. 

La matière électrique ejt-elle propre 
aux corps clettrifés ? 

$. 1 î«>. Une matière eft appeîlétf 
propre à un corps , lorfqu’elle lui ap-* 
partient dès fon origine, & qu’elle 
refte unie avec lui rant qu’il dore. 

§. iii. Pui/que t’éleétricicé eft ex- 
citée dans un corps , quand même on 
le frotte avec des matières qui ne font 
pas fufceptibles d’éle&ricité parle frot- 
tement f §. 10. Sc 15.) il en eft évi- 
dent, que la matière de Péle&ricité 
originaire lui appartient avant qü’il 
foit éle&rifé. 

§. U i. Or un corps fufceptible 
d’éledfcridté par le frotement eft tc^ 
dès qu’il exifte. 
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§. ii 5. Donc il renferme en lui 
leleCtricité dès Ton origine. 

§. 114. De plus cette électricité ne' 
peut en être feparée, quoiqu’on en 
ôte l’air r car leleCtricité originaire 
peut être excitée dans le vuide auffi ; 
bien qu’en plein air. ( §. 105. ) 

$. 115. D’ailleurs les corps, qui 
peuvent être éleCtrifés par le frotte- 
ment , confervent cette difpofition 
même après avoir été expofés à un feu. 
violentjcar aufïîtôt qu’ils fe font refroi- 
dis , 8 c qu’on les frotte de nouveau , 
ils font voir comme auparavant leur 
vertu éleCtrique. 

§. 116. Il eft vrai qu’il paroît par 
certaines expériences ( § 89. ) que la 
vertu magnétique arrête PcleCtricité j 
cependant lorfque le verre qu’on avoit 
frotté près de l’aiman a refté pendant 
quelque tems hors de fa communica- 
tion, il redevient fufceptible d’éleCtri- 
cité comme auparavant. 

§. 117. La matière de l’éleCtricité 
originaire eft donc propre aux corps 
dans lefquels e'ie peut être excitée 
par le frottement : car ils la tiennent 
de leur origine ($. 113.) 8 c ne la 

perdent 
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perdent ni par la réparation de l’air 
(§. 1 14.) ni par la chaleur ($. 115.) 
ni par l’a&ion de l’aiman ( §. 1 16. ). 
Cette matière refte unie avec les corps 
tant qu'ils confervent leur nature ; 
donc elle a les caractères requis de 
U matière propre d’un corps ( $. no. 

$. 11 S. La matière de l’élè&ricitc 
communiquée n’eft pas un écoulement 
de l’originaire , comme on pourront 
fe l’imaginer en la considérant com- 
me un courant qui coule le long des 
corps. 

Car la diftance , dans laquelle l’élec- 
tricité fait ordinairement fon effet 
fur les fragmens de feuilles d’or , ou 
dans laquelle elle fe communique à 
un autre corps , eft très.petire en com** 
paraifon de l’efpace , par lequel l’é- 
le&ricité communiquée s’étend. Quel- 
que long , large ou épais que foit le 
corps, auquel elle fe communique, 
toute fa circonférence participe fur 
le champ de l’éle&ricité par le (impie 
attouchement d’une main éledrifee,’ 
quoiqu’on celfe d ’éleétrifer auffi-tôt 
que la main touche le corps. Une feu- 
le étincelle d’un doigt éleétrifé ou d’une 

Q * 
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aiguille éle&rifée fuffit pour produire 
le même effet , dont la viteffe fur- 
pafTe celle d’un boulet de canon, 
( §. 98. & 99.) 

Or il n’eft point du tout vraifem- 
blable , que la matière de cette élec- 
tricité puifle fe communiquer fi loin 
dans un tems imperceptible par un 
fimple écoulement d’une main on 
d’une aiguille éle&rifées. D’ailleurs 
fi la communication de l’éle&ricité 
confiftoit dans une émanation de la 
matière du corps éle&rifé 8c dans Ton 
mouvement, je ferois en droit de de*^ 
mander , pourquoi l’éle&ricité tranfi- 
mife par communication d’une flâme 
éleéVrifée dans un tuyau de fer blanc 
ji’y excite point d’étincelles capables 
de mettre le feu ( §. ) ï Qu’on ne 

me dife pas , que peut-être le feu re- 
fifte à l’éle&ricité , que fans cela le 
tuyau de fer devroit acquérir : car le 
fer même rougi au feu reçoit fur le 
champ l’éleétricité dans un tel dégrc , 
que les étincelles qui en fortent allu- 
ment tout efprit fubtil. ( §. 7 6 .) Enfin 
fi la matière de l’éle&ricité communi- 
quée n’eft qu’un fimple écoulement 

* 
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du cotps éle&fifé , je demanderai 
encore , pourquoi la viande , les ai- 
mans & les armures de l’aiman ne jet- 
tent point d’étincelles capables de 
mettre le feu , lorfqu’on les préfente 
fiùr des cordons de fioye immédiate- 
ment au verre éleétrifé de la Machine , 
pendant que les étincelles , qui fortent 
de ces mêmes corps fufpendus à un 
tuyau éleétrifé de fer blanc , allument 
fur le champ tout efprit fubtil. ( §. 8 y, 
& 90 ) ? 

On pourroit encore m’obje&er , 
qu’il paroît incompréhenfible , que 
l’éleCfcricité puiffe être communiquée 
à un autre corps , s’il ne s’écouloit du 
corps qui la communique une efpéce 
.de courant de matière électrique ; mais 
je voudrois qu’on me dite auffi,s’il 
efl; moins incompréhenfible, qu’une 
boule d’y voire communique fon mou- 
vement à une autre qui eft en repos, 
pendant qu’elle ne perd rien de fa ma- 
tière , & que par confisquent il ne 
pafie rien d’elle dans l’autre» 

§. 11 9. La matière de l’éleétricité 
communiquée êft tout-à-fâit diffère», 
te de l’air. 

* G i j 



Digitized by Google 




7 6 E s s A r 

Car l’air n’empêche ni n’avancé 
l’éle&ricité. Le premier eft évident 
de ce que l’éle&ricité n’eft point in- 
terrompue , ni ne celle point, quand 
même on foufle avec des fouflets 
contre un corps éle&rifé. ( §. 84. ) 
Le fécond fe fait connoître en ce 
que les fragmens de feuilles d’or 
font agités par la force éle&rique 
dans le vuide aufli bien qu’en plein 
air. ( §• 100. ) 

§. 120. La matière de l’Ele&ricité 
communiquée eft donc aufli pro- 
pre au corps auquel elle fe commu- 
niquej 

Car elle eft non feulement tout-à- 
fait différente de l’air, mais aufli elle 
ne provient point du corps éle&rifant. 

• ( §. no. ) 

» 

" ! ! — . *■ 

QUESTION III. 

Si Von doit regarder V Electricité 
comme un Tourbillon ? 

£. 11^/% N a eu lieu de foupçon- 
\J ner par certaines expé- 
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tîences , que la matière éle&rique 
tourne autour des corps éle&tifés com- 
me une efpéce de tourbillon. 

Car les fragmens de feuilles d’or 
décrivent /ouvent des lignes courbes 
quand ils font agités par l’éle&riciré. 
Les étincelles ou aigrettes de feu, qui 
fortent du quiilon d’une épée élecfcri- 
fée , poulfent quelquefois par des li- 
gnes courbes l’huile qu’on y préfènte. 
Un filet d’eau , qui fort d’un fiphon & 
qui pafiè par-defius un tuyau de fer 
blanc , fe coürbe vers le bas aufli-tôc 
qu’on éleéfrife le tuyail , & s'il paflfc 
par-defious le tuyau , il fe courbe vers 
en haut. (§53.) 

§. iiz. Mais ces expériences ne fuf- 
fi/ènt pâs pou r qu’on pui/Te en con- 
clure avec certitude, qu’il fe forme 
un tourbillon de matière éle&rique 
autour des corps. 

Car ni les fragmens de feuilles d’or, 
ni l’huile qu’on préfente à 1 epée, ne 
font pas toujours poufles par l’éle&ri- 
^cité en lignes courbes, & fi l’on vou- 
loir regarder la courbure du filet d’eau 
comme un caraârére infaillible d’un 
tourbillon , il faudroit d’abord prou- 

* Giij 
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ver que cette courbure n’eft poffible 
d’aucune autre manière , linon par le 
tourbillonnement de la matière élec- 
trique autour d’un tuyau éle&rifé. Ce 
n’eft pas une vérité univerfelle , que- 
de dire , lorfqu’une chofe eft mué' lè- 
lon une ligne courbe , que par là lai 
caufe mouvante doive de même dé- 
crire un pareille ligne. Le cours d’un 
corps eft ou devient courbe, lorfqu’il 
le meut en ligne droite, ,& qu’il. eft 
choqué par un autre corps mû félon- 
une autre ligne droite, 1 qui coupe la 
première à un certain angle. De cette 
manière le corps perd fa première 
ligne & décrit une ligne droite vers 
une autre plage. Mais ü celle-ci eft en- 
core couple par une autre ligne droite, < 
félon laquelle un nouveau corps cho- 
que le corps en mouvement , celui-ci 
fera porté encore dans une autre li- 
gne j & c’eft ainli- que fon cours pafte 
fucceffivement en courbute. 
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Q_U ESTION IV. 

Si V Electricité agit comme Us Forces 
* Centrales ? 

§. i2$.T Orsqjü’un corps eft 
I a tourné autour d’un centre , 
& qu’il tend à s’en éloigner , alors fa 
tendance eft appellée Force Centré 
fuge ; s’il n’étoit pas arrêté par une for- 
ce réfiftante , il continueroit fon che- 
min en ligne droite. Mais s’il en eft 
empêché & arrêté dans la ligne cour- 
be , la force qui l’y arrête , eft appellée 
Force Centripète . Ces deux forces font 
appellées du nom commun de Forces 
Centrales. 

14. Si l’on pouvoir prouver par 
des expériences, que l’éledricité agit 
avec de pareilles forces, on pourroit 
attribuer à la madère éledrique un 
tourbillonnement autour du corps éleo. 
trifé. . 

Soit le corps- éledrifé un bâton 
rond. La ligne , qui paffe par fon mi- 
lieu d'un bout à l’autre , s’appelle fon 

♦ G iiij 
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axe. Qu’on s’imagine, que le bâton 
électrique Toit compofé de difques 
( Pl. II, Fig. 1 1 . ) , par le centre des- 
quels palTe l’axe. Suppofons qu’une 
partie de la matière éle&rique reçoi- 
ve par l’éleCtrifation fur la circonfé- 
rence du difque une force centrifuge. 
Elle auroit donc une tendance pour 
s’éloigner en ligne droite du centre 
du dilque. Qu’on fuppofe'encore , que 
chaque partie ait naturellement une 
force centripète, qui par conféquent 
afFoibliiïe la force centrifuge. Ainfî 
à mefure que la partie mue s’écarteroic 
de la ligne droite , elle s’approcheroic 
du difque 8c décriroit une ligne cour- 
be, &, comme les parties de la ma- 
tière éleCtrique fontn petites, qu’elles 
ne peuvent pas être apperçues par 
l’œil , on pourroit s’imaginer, qu’à 
chaque point de la circonférence du 
difque les parties électriques font 
mifes & entretenues dans un pareil 
mouvement pendant tout le tems qu’on 
éleCtrife. Cela étant , ces lignes cour- 
bes devroient s’entrecouper , 8c il fe 
formeroit ainfi des toutbillons preA 
qu’infinis à la circonférence d’un 
bâton. 
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§. 115. Si la matière éleCtrique 
tourbillonnoit effectivement dans de 
pareilles lignes courbes à la furface 
d’un corps éledrrifé , Tes effets fur les 
fragmens de feuilles d’or feroient aifés 
à expliquer: car fî une ligne courbe 
éleCtrique s’étendoit jufqu’à un cor- 
pufcule , dont la pefanteur fût moinr 
dre que le cboc de la matière électri- 
que , elle emporterait ce corptifciïle 
avec elle : & le poufferait contre la 
furface du carp3 éleCtrife. JEt comme 
dans tous les points de la circonfé- 
rence d’un difque éleCtrifé il y aurait 
des parties électriques agitées en tour- 
billon *, ce corpufcule , qui ferait ame- 
né par la ligne électrique fur un point 
du difque , en ferait dans l’inffant re- 
poufle par une autre partie éleCtrique, 
qui commencerait à tourbillonner à 
ce même point. De cette manière , il 
naîtrait une infinité de mouvemens, 
par lefquels une quantité de corps 
légers devrait continuellement tendre 
vers le corps éleCtrique , & en être 
continuellement repouflée. 

§. 1 26 . Pour décider , files parties 
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de la matière éle&rique agiflfent ef- 
fectivement par des forces centrales 
pendant l’éleCtrifation , on doit avant 
toutes chofes faire attention aux lignes 
droites , félon lefquelles elles fe meu- 
vent. ( §. 107. ) 

Or ces lignes font divergentes 
( §. 105).). En obfervant les rayons 
de lumière , qui fortent des pointes 
d’une étoile éleCfcrifée, je n’ai jamais 
remarqué qu’ils s’élancent dans une 
autre ligne , que dans celle qui tend 
directement de la pointe au centre 
& qui forme un vrai rayon de cer- 
cle. Ainfi , félon la définition des for- 
ces centrales (§.123.) on ne peut 
point leur attribuer un pareil mouve- 
ment : car les lignes droites fèlon lek 
quelles la force centrifuge tend à 

Î jouflTer un corps , ne font pas des 
ignés divergentes, qui naififent d’un 
centre. 
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QUESTION V. 



Comment les Corps font portés par la. 
force électrique vers le Corps élec - 
trifé ? 

§. 1 27. T ES particules éledriques 
JLj rebrouflent chemin par 
les • mêmes lignes droites , dans lef. 
quelles elles fe font éloignées du corps 
éledriie , & reviennent aux mêmes 
points d’où elles font parties. 

Ceci s’obferve diftindement dans 
les rayons divergens qui fortem des 
pointes des métaux éledrifés , ou d’une 
croûte de pain éleélrifée. ( §. ) 

Or ces rayons ne font autre ch ofe que 
la matière éledrique, puifque les 
corps légers en font mis en mouve- 
ment. 

§. 128. Autant que la matière élec- 
que d’un corps éledrifé agit fur un 
autre corps , autant celui-ci réagit fur < 
les particules de cetce matière , qui 
le touchent. 

§. 125). Pendant qu’un corps réagit 
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fur la matière éle&rique , il perd de fa 
pefanteur autant qu’importe la quan- 
tité de l’a&ion , avec laquelle, la ma- 
tière éle&rique le choque. 

Car fa pefanteur le porte vers le 
centre de la terre. Mais pendant qu’il 
réagit fur la matière éle&rique , dont 
il eft choqué , il ne peut pas employer 
pour fa pefanteur cette partie de force, 
avec laquelle il réfifte au choc de la 
matière éle&rique. Ainfi autant que 
vaut fa réaétion fur cette matière, 
autant vaut aufli la diminution de fa 
pefanteur, & autant que la matière 
élettrique choque contre ce corps , 
d’autant il devient plus léger. 

§. 130. Lorfque deux corps fe tou- 
chent & agifïènt l’un fur l’autre avec 
des forces égales-, ils s’unifient par une 
efpéce de cohéfîon. 

§. iji. Ainfi quand un corps tend 
vers un autre éle&rifé , c’eft parce 
qu’il gagne une efpéce de cohéfion 
avec les particules de la matière élec- 
• que , qui le touchent , & parce que 
cette matière éle&rique revient à la 
furface de fon corps par les mêmes 
lignes droites , par lefquelles elle ayoit 
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été pouflee hors de fa furface dans l’é- 
leCtrifation. 

Cette cohéfîon a lieu , lorfque le 
choc de la matière électrique eft égal 
à la pefanteur du corps oppofé : car en 
ce cas le corps perd toute fa pelàn- 
teur par fa réaCtion ; ( §. 128.& I29. ) 
& c’eft ainft que la matière éleCtrique 
s’unit avec le corps en le touchant 

( §• * 3 °* )• 

Lorfqu’un des corps cohèrans eft: 
mû dans la ligne , en laquelle ils agi £• 
lent l’un fur l’antre avec des forces 
égales , l’autre fera par- là auffi mû 
dans la même ligne , & , comme la 
matière éleCtrique rentre dans le 
corps éleCtrifé , il faut néceflairement , 
que le corps uni avec elle par la ctv 
héfion fuive la direction de fon mou» 
vement. 

§. 132. Ainfion peut attribuer une 
force attra&ive en fon fens propre à 
la matière électrique qui eft pouffée 
par l’éleCtrifation à une certaine dis- 
tance hors du corps , dans lequel elle 
fe trouve. 

§.133. Comme les lignes électri- 
ques font divergentes du point de 
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leur origine, (§. 109.) la matière 
éle&rique eft d’autant pins denfe , plus 
elle eft proche de la furface du corps , 
8 c elle agit de plus fort en plus fort , 
plus la diftance diminue. 

§. 134. Aiufi on peut expliquer la 
raifon , pourquoi le rayon ou filet 
d’eau,qui pafle au-delTus ou en deflous 
le tuyau éle&rifé , fe courbe vers ce 
même tuyau : car comme le rayon en 
pafTantà coté du tuyau s’approche plus 
près d’un endroit de fa furface cylin- 
drique que de l’autre , la matière élec- 
trique agit beaucoup plus fortement 
fur la partie du rayon d’eau, qui s’ap* 
proche le plus du tuyau , que fur les 
autres parties : car elle eft plus denfe 
dans cet endroit, 8 c par- là la partie 
plus proche du rayon d’eau eft attirée 
plus fortement que les autres. Donc 
il doit s’écarter de fa première direc- 
tion , & par conféquent fe courber. 

§. 135. Il eft ailé de comprendre 
par la même raifon , pourquoi l’huile 
qu’on préfente dans une cuillère à caflfé 
au quillon d’une épée eft fouvent pouf 
fée vers l’épée en ligne courbe. L’huile 
a une certaine ténacité , par laquelle 



Digitlzed by Google 




S TJ R l’E LE CT RI CITE*. 87 
fes parties tiennent plus fortement 
enfemble que celle de l’eau ou de 
quelqu’efprit. Par la figure même de 
la cuillère & du quillon l’huile eft plus 
proche de celle-ci dans un endroit de 
la cuillère que dans l’autre j & comme 
dans la proximité la matière éleébrique 
eft plus denfe & par confèquent plus 
forte , il eft évident , que l’huile y 
doit être attirée plus fortement que 
dans des points plus éloignés. Cette 
inégalité d’attra&ion jointe à la téna- 
cité de l’huile forment la courbe qu’on 
obferve à fa furface. 



dû E S T I O N VI, 

Si la Ma titre électrique d’un Corps 
efl du nombre de fes parties folides ? 

§.i*<S.T A matière éleétrique d’un 
1 j corps folide lui eft propre 
(§.117. & 120.) Mais comme elle 
s’écoule de lui comme un fluide , il 
eft queftion , fi avant qu’on éle&rife 
le corps , elle eft de fes parties folides , 
ou fi elle fe tient autour de lui & dans 
les interfticcs de fes parties ? 
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§.137. Les plus petites particules 
de la matière éle&rique ont fans con- 
tredit une certaine folidité : car fi elles 
n’en avoient point , elles feroient dans 
l’inftant diffipées en choquant contre 
des corps folides , & conféquemment 
elles ne feroient fur eux aucun effet. 

$.13 g.Cependant quand même nous 
donnerions pofitivement de la folidicç 
aux particules de la matière èle&rique, 
il ne s’en fuivroit nullement , quelles 
doivent être du nombre des parties fé- 
lidés du corps éle&rifé. 

Les exhalaifons des plantes 8 c des 
arbres confiftent aufli en particules fo- 
lides , qui compofent entr’elles dans 
un certain ordre une efpéce de fluide.’ 
Maïs la folidité de ces particules ne dé- 
pend pas uniquement de celles des 
particules difloutes des plantes. 

§. 139. La matière de i’éle&ricirc 
communiquée , qu’on ne peut pas ex- 
citer par le frottement , eft félon tou- 
te vraifemblance différente des par- 
ties folides de fon corps. 

Car toute la fur face d’une barre de 
fer de 1 4 pieds de long eft éleétrifée 

dans un inftant , lorfqu’on y aproche 

un 
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tin doigt éleéhifé (§. 99.)* L’éle&ri- 
cité eft produite avec la même viteffe 
dans une corde de 1 2.0 pieds de long 
par le fimple attouchement d'une main, 
éle&rifée ( §. 98. ). La même chofe a 
lieu à l’égard du bois , de l’homme & 
des animaux. Mais qui eft-ce qui vou- 
droit fe perfuader , qu’une feule étin- . 
celle puiffe difloudre dan? un inftant a 
une fi grande diftance les parties foli- 
des d’un animal, d’un, homme ,1 d’un 
bois , d’une corde d’un métal, enfor- 
te qu’il s’en forme une matière, qui 
s’écoule tout autour de la furface du 
corps comme un courant , & qui fafle 
venir aux animaux , à l’homme ,, &tc. 
des étincelles qui mettent le feu ? 

- $. 140. La matière éledrique , qui 
devient adive par le frottement, doit 
de même être- diftinguée des parties 
iolides du corps frotté. 

Car qui pourroit croire, que par 
.deux eu trois cpups de frottement 
qu’on donne à uo gobelet de verre ou 
de porcelaine leurs particules puiffent 
fe difloudre au point de former une 
efpéce de courant de matière fubtilei 

* ^ ..u» i . . , . / . >' 

a "H 
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QUESTION VIL 

Si les ctrps folides font entourés d'unt 
Atmofphére électrique ? 

. > 

§. N entend par VAtmof* 

V^/ phére cTun corps une ma- 
tière fluide plus fubtile que le corps- 
même , & qui lui étant naturellement 
jointe encoure toute fa furface. 

§. 142. Comme toute la furface de 
certains corps (olideseft eleétriiee dans 
un inftanc par une feule étincelle 
éle&rique 5 on peut conclure de-Ià,que 
les particules de la matière éle&cique 
font contiguës : car fi elles éroienc'fé- 
parées=par quelques inrerftices^le mou*» 
vemetit ne pourroit pas fe commuai-; 

quer fl promptement. Il faudrôit tout 
joürs- ün cemiu-tems, pour qu une 
particule pafle àd^ütïe par un intCPftî- 

& quetqne pêfcit'qü’on pitifife lé- cm- 
tèvôir ; & «tes* petites 5 parties' do tenus 
feroient à îa Ân ün tertis conftdérable. 
Lorfqùe, piat exemple , huit boules 
d y voire font rangées l’une à côté de 
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l’autre , la huitième part à ftnftant mê- 
me que la première choque la fécondé» 
Il s’écoule au contraire un tems fenfi- 
ble , fi ces boules étant en repos font 
féparées par quelques petits interfticc9. 

§. 145. Comme la matière éle&rjp 
que de certains corps folides peut être 
mife en un pareil mouvement par le 
fimple attouchement d’une autre ma- 
tière femblable ; il faut qu’elle foir 
fluide avant que d’être mife en mou- 
vement. 

1 44- De là il eft évident , que la 
matière éîedrique d’un corps folide ëc 
fulceptible d’éleélricité fans frotte- 
ment doit être regardée comme fon at- 
mofphére. 

Car non feulement elle eft fluide 
( §• 1 59. ) , mais elle confifte au/ïï en 
parties qui font contiguës ( $. 14*. ) 

6 c par là elle entoure toute la furface 
du corps folide. Elle appartient auflï 
.à la matière propre du corps (§. 1 zo.) 

& par conféquent elle lui eft naturelle- 
ment jointe. Or ce font là les caraéle- 
res d’une jtfmofphéce ( §. 141. ). Donc 
6 cc. 

$. 145. Lanaasjjre de. leleàricicé ori- 

* H ij 
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ginaire doit pareillement être regardée 
comme une atmofphére de leurs corps. 

Car elle diffère des parties folides 
des corps fufceptibles de l’éleétricité 
par le frottement. Ceci eft évident non 
feulement par ce qui a été d : t au §. 1 40, 
mais on peut encore le démontrer de 
ce que i’éleéhicité qu’on communique 
fans frottement au verre , à la poix , à 
la cire d’Efpagne &: à la porcelaine, 
fe montre fur le champ aétive fur toute 
leur furface; & quoique l’éleétricitc 
communiquée foit fort foible dans la 
foye , & qu’on ne puifle la rendre fen- 
fible qu’avec beaucoup de peine , elle 
eft néanmoins excitée très-promtement ' 
par le frottement & pouflee à un degré 
très-fenfible. Si fans frottement on ne 
peut pas la porter au même dégré, il 
ne s’enfuit de là autre chofe finon que 
cette atmofphére peut être plus denfe 
ou plus cohérante avec les parties foli- 
des de la foye que la matière ou atmoC 
phére éle&rique des autres corps foli- 
des , ou que par d’autres raifons elle 
11’eft pas aifée à. diftoudre fans frotte- 
ment. 

Le Chevalier Nc^fon a prouvé par 
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plufieurs expériences , que la réflexion 
de la lumière fl’eft pas caufée par un 
choc des parties denfes & folides des 
corps (a). Ï1 conclud de-là , que les 
-rayons de la lunrére , qui tombent fur 
les corps , font peut-être repouflés par 
une force , qui fe répand uniformé- 
ment fur toute la furface du corps , 
dont ils font réfléchis , 8c que par cet- 
te force le corps agit fur les rayons 
fans qu’ils fe touchent immédiatement. 
Il demande enfuite (£) , fl les corps 
n’agi lient pas moyennant un certain 
milieu fur la lumière , & fl ce n’eft pas 
par cette a&ion que fe fait la réflexion 
8c l’inflexion des rayons : fl les rayons 
de lumière , qui tendent vers un corps 
ne commencent déjà à fe courber 
avant d’y arriver, &c. Il dit enco- 



re ( c ) qu’un corps diaphane agit 
moyennant un certain milieu, fur les 
rayons de lumière , & en caufe l’infle- 
xion , h réflexion & la réfra&ion , que 
les rayons de lumière meuvent & é- 
chauftent les parties des corps moyen- 



( a ) Optique. Liv, ir. Propof. 8. p. 114* 
( b ) Liv. ni. 

(O Qjwft, *»*• 






x. 
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liant un certain milieu , & que cette 
attio.n & réaétion opérées par un 
certain milieu lui paroilfbit très-reflèm- 
blant à une force attra&ive. 

Il me femble que ce que je viens d’c.’ 
tablir touchant I’atmofphére éledri- 
que des corps folides n’eft pas éloigné 
de la façon de penfer de M r . Newton 
touchant la caufe de la réflexion & de 
l’inflexion des rayons de lumière. 



QUESTION VIII. 

Si les matières jluides & invijibles ont 
# autour d- elles une Atmojpkére 
électrique ? 

§. 146". T L eft évident par la définition 
X de l’Atmofphére ( §. 141. }, 
Sc par la fubtilité de la matière éle&ri- 
qne ( §,106. ) qu’à l’égard de l’Atmof. 
phére éledrique d’un corps fluide & 
vifible il n’importe pas que fa matière 
loit différente de la fubftance de ce 
-corps on non. Pour porter à j-ufte titre 
le nom d’Atmofphére , il fuffit , qu’el- 
le ait allez de fubtilité pour ne pas pou* 
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voir fe mêler avec ce qui eft viflble au 
corps éleCtrique. 

§. 147. Une flame eft entourée pen- 
dant l’éleCtrifation d’une atmofphére 
éleCtrique : car elle communique Ton 
électricité à un autre corps dans une 
diftance , dont le diamètre a plus de 
quatre pieds ( §<• 43 .) 

$. 14S. Tous les autres corps fluides 
ont de même une atmofphére électri- 
que autour d’eux pendant qu’on les 
cleCtrife. 

Car la lumière & les étincelles , 
qui naiffènt à leurs furfaces , lorfqu’on 
y préfente un corps non-éleCtrifé , oc- 
cupent entr’elles & ce dernier corps uii 
certain efpace. 

§. 149. Mais il eft queftîon, fi les 
corps fluides 8c viflbles font aufli en- 
tourés d’une atmofphére électrique 
dans le rems qu’on ne les éleCferife pas- 
J’ai découvert ceci à la fkme par I’er- 
périence fuivante: A une des extrême 
tés d ? une petite planche couchée fur les. 
cordons de foye d’un fupport je pofai 
une petite bougie , en l'inclinant en- 
forte que le côté de la flame étoit plus 
proche de moi que le refte de la bot». 
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gie. Sous l’autre extrémité de la plan- 
che il y avoir des fragmens de feuilles 
d’or fur une plaque de verre. Je mon- 
tai fur le réfeau de cordons de foye, &: 
je me fis éleétrifer en appuyant une 
main fur le gobelet de porcelaine qu an 
tournoità la machine. Je fis éloigner 
peu à peu le fupport avec la petite 
planche & la bougie jufqu’à ce que 
l’atmofphére électrique de mon corps 
lie pût plus agir fur la bougie, qui n 
toit pas encore allumée, maÎ6qui d’a- 
bord étoit aulïï devenue électrique , 
quoiqu’éloignée de moi de plus de deux 
pieds. L’ayant fait reculer jufqu’à la 
diftance d’environ quatre pieds, où on 
ne lui remarqua plus aucune éle&rici*. ' 
té, je la fis allumer, & à mefure qu’on 
m’éleélrifoit , les fragmens de feuilles 
d’orfe mirent en mouvement à l’autre 
extrémité de la planche. 

§. i jo. La viceffe, avec laquelle l’é- 
leétricité fe communique à l’eau & à 
d’autres fluides , fait voir évidemment 
que les parties électriques , qui envi- 
ronnent leurs furfaces, fontcontigués, 
c’eft-à-dire , qu’elles ont une efpéce de 
cohéfion. ■ f 

. • » * * » * «■ . i. » 

Car 
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Car lorsqu'un homme éledtrife dent 
dans famain une barre de fer courbée, 
& qu’il tende la barre enforte , que fon 
extrémité courbée defcende d’une gran- 
de hauteur fur le milieu de l’eau con- 
tenue dans un grand & large vafe$ 
les fragmens de feuilles d’or fe met- 
tront déjà en mouvement à l’extrémité 
du vafe , lorfque l’extrémité de la barre 
courbée fera encore éloignée de plu- 
fîeurs pouces de la furface de l’eau. 
Pour faire réuflîr certe expérience , 
il faut que le vafe foit fi large , que 
l’atmofphére éledlrique de la barre de 
fer ne puiffe faire aucun effet fur le 
bord du vafe. 

§. 151. Comme rien n’empêche 
que la matière éle&rique 11e s’étende 
fur la furface de l’eau & d’autres flui- 
des ,£u ffi bien qu’elle peut être logée 
entre les particules de ces mêmes flui- 
des} il paroîc qü’on peut avec beau- 
coup de fondement leur attribuer une 
atmofphére éleélrique. 

Quant à l’eau , il fe trouve une rir*- 
confiance de plus , qui donne à ce 
ientiment un nouveau-degré de certi- 
tude.' Geft que la neige & la glace 

*1 
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s’éle&rifent aufli promptement que 
l’eau à l’approche d’un corps éleétri- 
fé. La glace eft la fub.ftance propre de 
l’eau , & fa fluidité provient des par» 
ticules fubtiles de feu , qui font en 
mouvement entre celles, de l’eau. Or 
je viens de prouver, que même les 
particules fubtiles de la, flamme font 
entourées d’june atmofphére électri- 
que ( §. 149. ),. Ainfl comme l’air ne 
porte aucun obftacle à l’éie&ricité 
( §. 84. )., je ne vois point de raifon 
pourquoi la matière éleCtrique fe tien- 
droit entortillée autour des particu- 
les de la furface des fluides , fans 
s’élever au-delïus d’elle , & fans l’en- 
vironner comme une atmofphére. 




Q.U E S T ION IX,; 



Comment la matière de l'Electricité 
originaire ejl mife en mouvement ? 

les lignes élec- 
V-> triques reviennent auK 
points dont elles ont été poufléespae 
rêledtifation ($, 1,27.) , il f*u£ 
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conclure qu’elles ont une force , par 
laquelle elles tendent à refter unies 
avec ces points. Une pareille force 
eft appellée autrement la péfanteur. 

iyj. Cette péfanteur eft plus 
forte lorlque le corps eft froid , que 
quand la chaleur l’a pénétré en quel- 
que façon. 

Ceci eft évident de ce que l'élec- 
tricité eft excitée plus promptement , 
lorfqu’on chauffe un peu le tube avant 
de le frotter (§. n. f 

§. IJ4. Or, comme les corps fuft 
ceptibles de frottement font par-là en 
meme tems échauffés , nous pouvons 
■compter la chaleur patmi les caufes 
qui affoibliflent la péfanteur de la ma- 
tière éle&rique , & qui confèquem- 
ment contribuent en quelque façon à 
leur mouvement. > 

On ne peut pas regarder la chaleur 
comme la feule caufe : car non feule- 
ment il fe trouve peu de corps i dans 
lefquels la feule chaleur puifle exciter 
l’de&riciré , mais encore y étant ex- 
citée par la chaleur feule , elle eft ex- 
trêmement foible (§.13.) Il y a mê- 
me lieu de conje&urer que l’éleétricirc 

* lij 
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originaire diminue , Iorfque le verre 
qu’on frotte eft trop échauffé. ( $. z 6), 

§. 15 J. Les parties d’un corps fe 
féparent par l'aCtion de la chaleur.. 
Ainfi tant que la chaleur des parties 
électriques dure , foie en continuant le 
même degré , ou en augmentant , la 
matière électrique difîipée par la cha- 
leur ne peut pas rebrou lier chemin , 
à moins qu’il ne furvienne quelqu’au- 
tre caufe qui l’y détermine. Donc elle 
ne peut non plus en cet état attirer au^ 
cun corpufcule vers fon corps. (§.132.) 

§. 1 Ainfi fi l'éleCtricité originaire 
s’affoiblit par un trop grand échauffe- 
ment du verre ( §. 26.), c’eft parce 
que la chaleur eft un obflaclequi em- 
pêche la matière électrique de rebrouf- 
fer chemin. 

§. 1 57. Les particules de la matière 
éleétrique, qui en partie environne 
les corps comme une atmofphére , 3 c ' 
qui en partie fe trouve dans fes pores, 
font écartées par le frottement de leurs 
points naturels , & portées à certaines 
diftances j & Iorfque la furface d’un 
corps efl frotté plufieurs fois , elles 
s’en éloignent de plus en plus , &c il 
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s'en détache toujours un plus grand 
nombre. L’atmofphére éle&rique des 
Corps en devient plus denfe. Elle le 
répand par un plus grand efpace , &C 
les mouvemens de fes parties en de- 
viennent de plus en plus rapides. 

Ce qüe je conclus ici par le raifon- 
nement fur la nature du frottement , 
eft confirmé par la fenfation ; car on 
fenten efFetau verre 8 c à la porcelaine 
éleétrifés Une efpéce de matière , dont 
les parties ont une infinité de difFérenS 
mouvemens ( §. 106. }. 



QUESTION X. 

Touchant la differente force de V Elec- 
tricité originaire. 

$.158. T E l ec t r 1 c 1 t e’ acquiert 
I j une certaine force 'par la 
continuation du mouvement. 

Ceci efi: prouvé pat l'expérience , & 
la caufe gît dans l’accroiffement de la 
denfité de l’atmofphére ; car pins elle 
efi: denfe , plus il y a de parties qui 
agiffent fur les corps environnans*. 

♦ liij 
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Cette adion eft d’autant plus forte* 
plus les particules éledriques font dé- 
tachées promptement du corps qu’on, 
éledrife. 

15 p. Tant que la chaleur qui eft 
nécefï'airement caufée par le frotte- 
ment , ne prend pas le defliis au point 
que les parties de l’atmofphére éîedri- 
que en foient trop raréfiées & empê- 
chées de rebroullèr chemin,l’éledricité 
conferve toujours fa même force pen- 
dant qu’on continue d’éledrifer. 

§. 160. Par la même raifon cette 
force augmentera en raifon de la quan- 
tité de matière éledrique , dont les 
particules peuvent être mifes en moi»? 
vement. 

§. 161. La matière de l’éledricité 
originaire du verre &c de la porce- 
laine eft unie avec toutes les parties 
de ces corps. 

Car qu’on mêle ces parties entr’el- 
Jes comme on voudra , en les fondant 
à différentes reprifes , elles pourront 
toujours être éledrifées étant re- 
froidies. 

§. 1 <j 2. . De-!à il s’enfuit, que plus 
un verre a de matière propre , plus 
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il a auffi de matière éle&rique. 

§. 163. Il refte donc à examiner , fit 
Zt à quel point les cylindres Zc les 
globes de verre grands & épais font 
■plus propres à réle&ricité originaire 
& d’un meilleur effet que ceux qui 
font plus petits & plus minces. 

Quant à la grandeur des verres St 
des globes , il faut d’aborcl faire atten- 
tion fi les grands & les petits fbbt éga- 
lement déniés & épais bu foits eft 
verre, & fi leurs circonférences font 
•frottées en tems égaux. En fuppofimt 
ceci , il y aura dans un tems égal à la 
•furface du plus grand verre ou globe 
un plus grand nombre de parties.de la 
ihâtière éleétriqUe , qui fe mettra en 
mdvfvèmënt que dans la fürfacfe dû 
«plus petit Vërrë ou globe. Suppofons , 
que les furfaces frottées de deux vër- 
fres A & B , foient comme 4 & 1 ; en 
ce càs il y auroit fur la furface frot- 
tée du verre À quatre fois plus de ma- 
tiére électrique mife eh mouvement' 
que fur la furface frottée du verre B. 
Il eft vrai que Patmofphére élcdrique 
excitée ne devient pas plus denfe au- 
verre A qu’au verre B, parce qu’ils fontt 

* I iiij 
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de la même denfité& épaiffeur,& qu’ifc 
font frottés également longtems j mais 
il faut.remarquer aufli que la, partie 
plus grande, du verreA, qui eft frottée 
dans le même tems qu’on frotte la pe- 
tite partie, du verre B, agit fur Jjss 
côrps circonvoiftns avec plus de lignes 
électriques que la petite. 

Cependant les particules fimples de 
la matière éleCtrique font moins frot- 
tées dans le même tems fur la partie 
plus grande du grand verre que fur la 
petite partie du. petit ; car , par la fup- 
pofition même , la partie plus grande 
eft à la petite coït, me 4 à 1. Suppo- 
sons que le tems dans lequel la partie 
du petit verre eft frottée , foit une 
quarte , en divifant l’heure en do mi- 
nutes , chaque minute en do fécondés , 
une fécondé en do tierces , & une 
tierce en 60 quartes. Or, comme la 
partie plus grande a quatre particules 
de la petite , le tems dans lequel cha- 
cune de ces quatre eft frottée, eft auffï 
la quatrième partie de la quarte. Ainft 
l’aétion du point du couffin qui. frottç 
contre la quatrième particule de la 
partie plus grande, 11 eft que la qua,- 
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triéme partie de l’ action qu’il exerce 
fur la petite partie, qui refte contre lui 
pendant une quarte entière. 

§. 164. La madère de l’éleCtriciré 
originaire étant unie avec toutes les 
parries de fon corps ( §;. ï6l.) , il 
s’enfuit que toutes tes parties qui fa 
trouvent à la furface extérieure & in- 
térieure , & même entre les parties de 
la matière du verre & de la porcelai- 
ne, font contiguës. 

§. 165. Ainfi laCt-ion caufée par le 
frottement dans la partie d’une ligne 
électrique, & qui eft encore en repos, 
s’étend par toutes les parties de cette 
même ligne. 

[ §. 1 66> Donc il faut plus de force 
pour éleCtrifer par le frottement un 
verre plus épais qu’un autre qui (’eû 
moins. 

Car comme les lignes électriques 
qui traverfent le verre font plus lon- 
gues dans le plus épais que dans celui 
qui l’eft mQÎns, l’aCtion caufée par le 
frottement dans une partie de la ligne 
plus longue , devant s’étendre par un 
plus grand nombre de parties , a plus 
de réilftance à vaincre que celle qui 
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cft caufée par le même frottement 
dans une partie de la ligne plus courte. 
Outre cela , il faut avoir égard à la 
chaleur qui eft inféparable du frotte- 
ment , & qu’on doit regarder commfc 
une des canfes de l’éle&ricité. Or la 
chaleur n’eft pas fi' aifée à exciter 
dans un verre épais que dans un au- 
tre plus mince. Donc &C. 

§. 1 67* Toutes ce s circonftances bien 5 
confiderées , nous ne pouvons pas con- 
clure ûmplement par la grandeur, l’é- 
pailleur & ladenfité des cylindres & des 
globes de verre , lefquels d’entr'eux 
foi eut les plus propres pour l’éleCtricité. 

CLtr e s t 1 o n x r. 

Comment une Atmofphcre électrique 
éleclrife £ autre ? 

§. 168. TL efi: évident par la défini- 
J. tion de l’éleCtrîciré originai- 
re (§. 19.) que l’éleétriciré commu- 
niquée 11e peut provenir autrement , 
finon par les mouvemens portés de 
I’atmofphére électrique d’un corps> 
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éleCtrifé dans l’atmofphére éleCtriquc 
d’un autre. 

§. 169, Ainfi lorfqu’un corps doit 
communiquer Ton électricité à un au- 
tre , il faut qu’ils ayent tous deux des 
atmofphéres électriques , dont l’une 
doit toucher l’autre , Toit avant ou 
après l’éleCïrifaiion. 

§. 170. Les mouvemens qui font 
porrés d’une atmofphére dans rdutre,, 
confident en ce que les parties de celle 
qui eft en repos , commencent à le 
mouvoir félon des lignes divergentes , 
& qu’elles rebrouflent chemin vers les 
points d’où elles font forties ( §. 109. 
117. 131.). 

§ . tyi. On ne doit pas chercher ces 
points dans l’axe du corps, ni les re- 
garder comme forrant du Centre. Cha- 
que point de la furface difperfe pen-* 
dant l’éleCtrifation la matière électri- 
que félon des lignes divergentes. 

Les rayons qui proviennent dey 
pointes des corps folidès , montrent 
diftinCtement ces lignes divergentes 
( §. ) ; car à chaque pointe les 

rayons qui en fortent , répréfentent les 
rayons d’une demi-fphére , pendant. 
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que la pointe même eft une petite de - - 
mi-fphére. Si cette pointe étoit déta- 
chée, & qu’elle fut fufpendue en l’air, 
les lignes éle&nques répréfenteroicnt 
une fphére rayonnante comme un 
foleil. 

§. 172. Les parties de l’atmofphére 
éle&iique font naturellement fi unies 
enfemble , qu’il faut qu’elles foient 
féparées d’entr’elles par l’éledrifation 
pour pouvoir exercer cet effet, que 
nous appelions éle&ricité. 

Car fi elles n’étoient pas féparées 
d’entr’elles, elles n'acquereroient point- 
de tendance pour rebroulfcr chemin ; 
conféquemment elles n’emporteroient 
rien avec elles vers les corps d’où elles 
fortenc 132.). 

§. 17$. Ainu une atmosphère élec- 
trique confîfte en des parties , qui par 
leur force naturelle , tendent à refter 
dans leur union a&uelle. 

§.. 174. L’atmofphére d’un corps 
cleétrifé communique donc à l’atmof» 
phére de l’autre l’éledricité en ce que 
par le mouvement de fes parties elle 
fépare les parties de l’autre. 

Car aufli-tôt que la féparation- s’efl: 
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faite , les parties tendent à fe réunir , 
& c’eft par-là que les objets , dont la 
péfanteur eft furmontée par leur ac- 
tion , font enlevées par elles vers le 
corps éjedrifé (§. i $ i . & 132.). 

§. 175. Comme les parties de l’at- 
mofphére éledrique communiquante 
ont été mifes elles-mêmes hors de lepr 
état d’union , & que par conféquent 
elles font extrêmement fubdles , il en 
eft évident que dans une atmofphére 
éledrique, il ne peut s’exciter aucune 
éledricité fi les -mouvemens par les- 
quels elle doit naître ffagiffent pas fur 
les parties fimples de l’atmofphére , 
mais qu’ils agiffent fur une quantité 
qu maffe de matière à la fois. Lorff 
qu’avec une broffe & une réglé de 
longueur & largeur égales on paftè fur 
deux plans de fable , la réglé pouffera 
devant elle une quantité. de grains de 
fable à la fois, mais Iafnofte fera fur 
fon plan autant de mouvemens fim- 
ples qu’elle a de crins. L’éledricité 
dpnt je comparé l’adion à celle de 1 3 
broffe , ne peut pas agir comme 1? 
réglé. 
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Essai 



(QUESTION X I I. 

Pourquoi certains corps ne peuvent pas 
être élecirifés par le frottement ? 

$. 17 6. T E s corps folides que juf- 
X-jqu’à préfent je n’ai pas pû 
éledrifer par le frottement ( §. 25. ) , 
ne font pas moins entourés que les 
autres d’une atmofphére électrique qui 
leur eft propre; car on peut leur com- 
muniquer l’éledricité moyennant un 
corps éledrifé (§. 39 ) , &• j’ai prouvé 
que la matière de l’éledricité commu- 
niquée appartient au corps auquel on 
la communique (§. 1 20.) , & que c’eft 
leur atmofphére ( §. 144.}. 

177. Les parties de la matière 
éledrique qui ont une forte union 
avec les parties folides de la furface, 
en font détachées & féparées d’entr’el- 
les par le frottement. Il faudra donc 
fuppofer, ou que les particules de la 
matière éledrique unies avec les par- 
ties folides des métaux & de cer- 
tains autres corps non fufceptibles 
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électricité par le frottement , font 
’une telle nature , qu’elles n’ont pas 
befoin de cette réparation que le frot- 
tement caufe, ou qu’elles font fi étroi- 
tement & fi fortement unies avec les 
parties du corps , que toute Ja force 
de chaleur & de frottement qu’on a 
pû employer jufqu’à préfent , n’eft 
pas fuffifante pour la féparer. 

§.17 S. Suppofons que ce dernier 
ait lieu : mais d’oti vient que la cha- 
leur de le frottement ne peuvent non 
plus catiler aucune électricité dans 
Î’atmofpbére électrique de ces corps? 
Les parties de cette atmofphére font 

Î >eut-être trop difperfées par la cha- 
eur qui accompagne nécefiairement 
le frottement , Se elles font arrêtées en 
rebroufiant chemin , ou elles font ap- 
paremment fi fubtiles & tellement 
unies entr’elles , que le frottement 
n’eft pas fuffifant pour les difloudre 
autant qu’il feroit néceftaire. 

§. 179. Le premier n’eft pas vrai- 
femblable , parce que le fer quoique 
xougi au feu , eft fufceptible d’une 
très-forte électricité, Se les étincelles 
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éieditques qui en fortent, mettent fe 
feu à tous les efprits ( §. 71. J. 

§. 180. Il faut donc fe déclarer pour 
le dernier , 8 c dire que les particules 
fübtiles des atmofphéres électriques 
v qui environnent les métaux, le bois, 
Thomme, &c. ne peuvent être défu- 
nies que lorfqu’elles font choquées 
une à une par des particules qui ont 
la même fubtilité. De-là il eft évi- 
dent , pourquoi une atmofphére élec- 
trique peut éleétrifer un pareil corps. 
Iiorfqu on frotte un métal , il y a des 

\ , (t . / 

quantités ou malles entières qui agil- 
fent fur fa furface , au lieu que l’at- 
mofphére d’un corps éleétrifé confîfte 
en parties extrêmement fübtiles, qui 
fe meuvent toutes une à une , & qui 
par-là font en état de défunir des 
parties de la même fubtilité , & 
contiguës d’une autre atmofphére 

U: >75 )• , ' ' : .ï v 
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QUESTION XIII. 

Four quoi une Atmofphire' èltclriquc ne 
peut fouvent exciter aucune Elec- 
tricité fenfible ? 

S* 1 8 1 . T A foye bleue , par exem- 
I * pie , n’eft pas fans avoir 
de la matière électrique , car elle peut 
être éle&rifée par le frottement. Ainft 
il eft qireftion d’oti vient qu’on ne lui 
remarque prefque aucune électricité , 
après même que l’atmofphére éleélrir 
que d’un verre a agi pendant longtems 
' iur elle ( §. 3 7. )„ 

Comme la foye peut être éleétrifée 
par le frottement il en eft évident 
que fes parties électriques doivent être 
unies avec les parties de la foye 
(§. 1 57 ). L’éleCtriciré excitée par le 
frottement dans la foye s’étend beau- 
coup moins que. celle qu’on excite au 
verre. Il faut conclure de-là que l’at- 
mofphére électrique de cetre foye eft 
d’une très-petite étendue, ou , lî elle 
s etend aulli loin que celle des autres 

* K 
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corps, que fes parties font très-diffici- 
les à dilToudre. Quoiqu’il en foit , il eff* 
toujours évident que les parties fub- 
tiles d’une atmofphére éledrique ne 
font pas en état de dilToudre comme il 
faut par leurs mouvemens la matière 
éledrique de la foye* 

§. igz. La fuye eft non-feulement- 
fofceptible de très-peu d’éledricité pat 
communication , mais encore elle ne' 
fait point d’effet fenfible par fon élec- 
tricité originaire far d’autres corps ,, 
fêmblable en cela à la cire d’Efpagne 
( §. 40 ). On pourroit former ici deux 
queftions : i°. Pourquoi l’éledricité 
originaire de la foye ne communique 
point d’éledricité fenfible. z 0 .. Pour- 
quoi celle qui a été communiquée a> 
la cire d’Efpagne fe trouve dans le 
même cas. 

Si les parties éledriques mifes en- 
mouvement dans la foye par le frot- 
tement & dans la cire d’Efpagne par 
une atmofphére éledrique devenoient 
parla tellement fubtilifées, qu’elles 
puiffent dilToudre & féparer d’entr’el- 
Jes les parties fimples d’une autre at- 
mofphére éledrique a il n’y auront 
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point deraifon pourquoi elles ne pour- 
roient pas lui communiquer l’élec-f 
tricité. 

Mais il faut que les deux màti&es' 
d’éle&ricité, celle de la foye & celle dé 
la cire d’Efpagne foient de différentes 
efpéces. Car foit qiié j’ayé éle&rifé 
la foye par le frottement ou fans frot. 
tement , je n’ai pu remarquer aucune-’ 
éle&ricité dans d’autres corps qui ont' 
touché fon atmofphére éleéhique , au- 
lieu que la cire d’Efpagne éle&rife- 
d’autres corps, quand elle a été reiiv 
due éleétrique par le frottemenr. 

Comme la cire d’Efpagne.s’échauffe’ 
par le frottement , on poUrtoit èoni 
dure de-là que fa rnatiérè éle&rique’ 
cônfîfte en des parties fufcëptible£ 
d’une plus grande fubtilifatioii par 
cette même chaleur j au lieu que les- 
parties cle&riques de la foye font 
peut-être fi fubti les t qu’elles ne peu- 
vent le devenir beaucoup plus j ou 
elles ont apparemment une fi forte’ 
cohéfion , que la chaleur n’eft pas fof* 
fifante pour les diffondre. 

§. 1-8 j-, Corrime la foye ne commu- 
nique point d’éledçicité , celle d’un 

*Kij. 
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